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I N D U S T R I E  D E S  M IR O IR S  A R G E N T É S

On sait qu’on fabrique journeltem entdes miroirs 
en faisant précipiter une infime couche d’ argent, à 
l'état métallique brillant, sur le verre ou le cristal. 
La substitution de ce procédé à celui qui consistait 
à appliquer à la  superficie du verre une feuille 
d'étain am algam é, fut d’une notable importance, 
aussi bien pour l’hygiène que pour la beauté des 
résultats, e> fut la cause du grand développem ent 
de l'industrie des miroirs.

L 'argenture des glaces par réduction remonte à 
1844 ; le procédé, indiqué par Drayton, consistait à 
dissoudre 32 g . d’azotate d 'argent dans 64 g. d’eau 
et 16 g . d'ammoniaque et à ajouter à la solution 
filtrée 108 g . d’a lcoo l de poids spécifique =  0,842 
et 20 à 30 g. d'essence de cassia. On maintenait la 
glace horizontale, on entourait les bords de mastic 
et on faisait tom ber le liquide, préparé com m e il a 
été dit, et ensuite, sur différents endroits, 6 ou 
12 gouttes de liquide réducteur qui se com posait 
de 1 vo l. d’essence de g irofle et de 8 vol. d’alcool. 
P lus on em ployait d 'essence de girofle, plus l'ar­
gent se séparait facilement.

Beaucoup d’autres form ules ont été proposées

depuis ; nous ne citerons que celles qui ont été ap­
pliquées industriellement.

D 'abord, celle de L iebig qui consistait é  dissoudre 
10 g . d’azotate d 'argent dans 200 g . d'eau distillée. 
On additionnait d'ammoniaque en quantité stric­
tement nécessaire pour dissoudre le précipité. On 
ajoutait peu à peu à la liqueur 450 cc. d ’une les­
sive de soude de densité 1,035. Il se produisait un 
précipité noir que l'on faisait disparaître par quel­
ques gouttes d’ammoniaque. On étendait la liqueur 
à 1450 c c ., on y  versait goutte à goutte une solu­
tion étendue de nitrate d 'argent, jusqu ’à form ation 
d’un précipité permanent. D’autre part, on  dissolvait 
1 g. de sucre do lait dans 10 g. d’eau que l’on mé. 
langeait immédiatement, avant de s’en servir, avec 
8 ou 10 fois son volum e de liqueur d'argent- La 
plaque de verre était trempée dans cette liqueur.

Il se déposait environ 2 g. 2 d’argent par mètre 
carré. La couche ne dépassait pas 1/800 de mm.

Lenoir, voulant remédier au noircissem ent des 
g laces par les émanations suKbydriques, soumit 
les g laces à l’am algam ation. A  cet effet, la  glace 
argentée est lavée, puis arrosée avec une solution 
étendue de cyanure de mercure et de potassium . 
L 'argent déplace une partie du m ercure et rentre 
partiellem ent en dissolution. Le reste de l’argent
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donne naissance à un am algam e plus blanc et plus 
adhésif que l'argent lui-même. On y  dépose ensuite 
par la galvanoplastie une couche de cu ivre et de 
n ickel.

Pratt a essayé plus tard de laver la g lace avec 
une solution de protocblorure d’étain au 1/100- 
Cette solution était étendue sur la plaque et on 
laissait sécher : on lavait avec un m élange formé 
de 2 parties d 'oxalate d’ammoniaque, 4 parties de 
sucre de raisin, 1 partie de chaux, 1 partie de cya ­
nure de potassium dans 1000 parties d'eau. La glace, 
ainsi traitée, était prête à recevoir la solution d'ar­
gent.

M. Bœ ttger a décrit, en 1878, un procédé d’argen­
ture du verre-au  m oyen de larlrates. On met en 
suspension dans l'eau distillée du tartrate d’argent 
finement pulvérisé, puis on y  ajoute avec précau­
tion une solution bien étendue d’ammoniaque ju s ­
qu 'à ce que le tartrate soit com plètem ent dissous. 
Il faut avo ir  soin qu’il y  ait un excès de tartrate 
d 'argent et non d’amm oniaque. On plonge les objets 
dans celte liqueur et ils se recouvrent d ’un dépôt 
brillant d’argent au bout de 10 minutes.

La table, dont on se sert, en général, pour l'ar­
genture des g laces a 3 m. de long, 2 m. de large, et 
15 centim ètres de haut. Elle est en fonte et recou­
verte d’une couverture de coton  préalablement 
m ouillée. On chauffe par un courant de vapeur 
d'eau ou par le gaz. La g lace est étendue sur la 
couverture et l’on verse la liqueur d’argent. Pratt 
a établi une table sur tourillons qui peut basculer 
dans tous les sens.

On peut dire, en général, que chaque fabricant a 
sa recette pour l'argenture, recette qu’il établit 
ordinairem ent d’une manière empirique et qu’il 
garde avec un soin ja lou x .

M. Namias ayant eu l’occasion de faire quelques 
recherches dans des fabriques de m iroirs, a jugé 
utile, vu la rareté de com m unications sur ce sujet, 
d 'exposer dans ï/ndustria  les résultats de ses 
recherches.

Il rappelle d 'abord brièvem ent le principe de la 
fabrication des m iroirs argentés : Quand une solu­
tion am m oniacale d’azotate d’argent est mêlée à 
une solution de substance réductrice, de préférence 
une solution d'acide tartrique ou  de tartrate solu­
ble, l’argeut est réduit en un temps plus ou moins 
long, selon la tem pérature, et se précipite à l’état 
bouillant sur le verre ou le cristal sur lequel la so­
lution avait été déposée.

« Des essais que j ’ai faits, dit M. Nam ias (1), il 
« résulte que les tartrates sont les substances qui 
« réduisent l’argent à l’état le plus brillant. Dans 
c ces derniers temps, on a préconisé l'em ploi de la  
« form aldéhyde, mais j ’ai constaté que l’ on obtient 
• un dépôt plusirrégu lier et l’argent plus noir que 
« celui obtenu avec les tartrates.

« Le m oyen le plus simple pour préparer une 
« liqueur argcnlique consiste à m élanger une so- 
« lution am m oniacale de : itrate d’argent avec une 
« solution de sel de Seigoette qui est un tartrate 
« double de potassium et de sodium. Ce liquide 
« laisse déposer lentement à froid et rapidement à 
«  chaud, de l ’argent qui se dépose sons forme de 
■ couche brillante sur les parois du récipient.

€ Peut-être les proportions relatives de nitrate 
« d’argent, d’amm ooiaque et de tartrate et aussi la 
«  concentration du liquide ont une influence re- 
a marquable sur la régularité et sur la facilité de 
« précipiter- Il me paraît im portant d’établir ces 
« proportions. Les recherches faites dans ce but 
a m’ont donné la  réaction suivante com m e la 
«  m eilleure :

4AgAz0»-|-iAzH>-|-C‘ H‘0 ‘ /JJ^=H »0-| -2A g«+

4Azo‘ A2Il*-l-C=a»0‘ /^ ^ - i-C O ‘

a De cette équation il résulte que les quantités 
c de nitrate d 'argent et de tartrate double qui se 
a correspondent sont :

a Nitrate d 'argent................  680
a Tartrate double................ 282

« Dans la pratique, il convient d’augm enter un 
« peu la quantité de tartrate pour éviter la réduc- 
a tion.

a De trop grands excès de tartrate et d'ammo- 
a niaque peuvent donner de m auvais résultats 
a pour plusieurs raisons : le simple m élange de 
a solution amm oniacale de nitrate d ’argent avec 
a la solution de tartrate double ue donnerait pas 
a de bons résultats. La solution contiendrait trop 
<1 d’ammoniaque et alors l’argent se précipiterait 
a m oins régulièrem ent et plus noir.

« La m anière de procéder, ainsi que la régula- 
a rité et la couleur de l'argent auront une influence 
a sur les résultats.

a Un m iroir est d’autant plus beau que la surface 
a réfléchissante est plus grande, plus brillante et 
a sans stries, ni taches. En dehors de la qualité de

1. L'Indutlria, novembre 1897.
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« la substance em ployée, la com position du liquide 
fl a aussi son im portance. Quand la précipitation a 
fl lieu rapidement, on obtient un dépôt plus noir ; 
a quand, au contraire, la précipitation a lieu len- 
«  tement, le dépôt se présente plus uniforme à la 
«  vue et co loré  de diverses teintes.

« Pour préparer la solution am m oniacale de 
« nitrate d’argent on verse l ’amm oniaque dans la 
«  solution de nitrate d’argent jusqu’à ce que la 
«  précipité d’abord form é se soit redissous ; il a  pour 
« formule 2AzH>, A gAzO ’ , car 2 m olécules AzH’ 
• correspondent à 1 de nitrate d'argent.

■ On voit que, si on  ajoute une solution de tar- 
« tratedans celle de nitrate d 'argent amm oniacal, 
«  on obtient une quantité double d'AzH’ que celle 
fl indiquée dans la réaction, dans laquelle chaque 
« m olécule de nitrate d’ argent correspondait à une 
«  m olécule d’AzH*.

U En pratique : évitez d’em ployer toute la solu- 
«  tion de nitrate d 'argent de la solution ammonia- 
fl cale. Laissez-en une certaine quantité avec le 
«  sel de Seignette. En mêlant le sel de Seignette 
«  uni au nitrate d'argent, et la solution ammo* 
€ niacale de nitrate d'argent, et conservant cem é- 
« lange pour une autre fols, on obtient ainsi une 
<1 très bonne solution.

«  Mais, cette solution n'est pas encore parfaite : 
« on obtient de meilleurs résultats en mêlant la 
« solution du sel de Seignette et de nitrate d'argent 
•' à froid, cette dernière ayant été chauffée quel- 
« quos minutes à 70" ou 80®. En chauffant un peu, 
« 11 y  a production de réduction du nitrate d'ar- 
« gent et le liquide devient noir. On filtre et on 
(  mêle avec la solution ammoniacale de nitrate 
«  d’a rgen t: on a ainsi un liquide qui précipitera 
B l ’argent facilem ent et uniformément.

« Ce fait a appelé toute mon attention et aussi 
«  toutes mes recherches, mais je  n'ai pas pu dè- 
<• cou vrir  la cause chim ique du phénomène. II me 
«  semble qu'en chauffant la solution de tartrate 
«  avec le nitrate d’argent, il se forme une très 
K petite quantité de matière douée d’ un pouvoir 
« réducteur énergique, qui fournirait le départ de 
O la réduction. La réduction a peut-être lieu aussi 
«  par la seule action du tartrate. Une telle action 
« se rapproche de la chim ie photographique dans
< laquelle l’argent déjà réduit facilite et localise 
« l'actloQ réductrice des agents em ployés pour la 
«  réduction du nitrate d'argent.

« J’ai constaté aussi que l'on  obtient un dépôt
< peu blanc en mettant dans la solution une pincée

« d ’acide tarlrique qui diminue l'alcalinité et agit 
«  efficacement sur la réduction do nitrate en la 
«  retardant.

«  Ainsi, un bon liquide sera le m élange de 3 so- 
«  lutioDS ;

«  l»  Solution am m oniacale de nitrate d 'argent ;
« 2» Solution m élangée de sel de Seignette et de 

« nitrate d 'argent un peu chauffée et filtrée;
t 3® Solution d’acide tarlrique.
«  Si le dépôt a lieu à froid, il faut 5 ou 6 heures ;

« peut-être conviendrait-il de chauffer la g lace à 
. «® ou 4 5 ® ?

H Un fait intéressant est l’influence extraord i- 
« naire du chlorure d’étain dans la réduction de 
fl l’argent sur une plaque.

« Quand on dépose la solution argentique sur
< une plaque de verre lavée au chlorure d'étain et 
«  rincée à  l ’eau, le dépôt a lieu plus rapidement. 
« L ’argent est plus brun, ainsi que le m iroir. Un 
«  autre inconvénient est que les m iroirs obtenus 
O ainsi sont plus sujets à se tacher et à brunir par
< le temps.

«  Il y  a une question qui me paraît très intéres- 
«  santé, c ’est l'énorm e sensibilité du chlorure 
B d’ét lin ; j 'a i constaté qu’ une solution d'étain à 
«  1/100000 versée sur une lame de verre lavée en- 
« suite, rendait la précipitation de l’argent 3 à 
€ 5 fois plus rapide. P our expliquer ce  fait je  sup- 
c pose que le chlorure d'étain form e sur la plaque 
fl de verre du silicate d’étain qui résisterait à l ’ac- 
fl tion du lavage et qui ensuite com m encerait la 
t réduction du nitrate d’argent. Certainement, la 
• quantité de silicate d'étain étant très minime ne 
« peut réduire qu’ une faible quantité de nitrate 
« d’argent, mais l’action com m encée se continue 
B d’elle-même.

O L’industrie des miroirs argentés est basée sur 
«  un principe théorique assez simple, et présente 
U beaucoup de difficultés pratiques.

«Q uelquefo is  on obtient une précipitation d’ar- 
K gent moins belle et une couche plus dense. La 
«  pureté des produits, la propreté des opérateurs 
«  pour la préparation du liquide argentique, le 
«  m ode de polir l’argent, ont une influence énorm e 
fl sur les résultats.

« Mais quand on a obtenu une précipitation ré- 
B gullère et une couche d’argent sans taches le 
«  m iroir parfait n'est pas encore fait. On sait que
< l'argent se trouve à un état m oléculaire tel que 
fl beaucoup de substances peuvent ag ir  sur lui, et
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• qui n’agissent point quand l'argent est à un état 
«  plus com pact.

«  La couched 'argent déposée sur la plaque dans 
« la fabrication du m iroir est. selon m es expê- 
« riences, aussi attaquable que l’argent réduit dans 
«  les im ages photographiques. Mais, il me semble
< pourtant que l’argent dans les im ages photo- 
« graphiques est plus protégé par la couche de 
■ gélatine ou de collodion  contre les agents at- 
0 mosphériques que l'argent du m iroir recouvert 
«  imparfaitement d'une couche de vernis.

< Il n’est pas difficile de com prendre que chaque 
« agent chimique, aussi minime fût-il, s’exerçant 
a sur la couche d’argent, produit une variation
0 dans la couleur ou dans la réfringence de la 
«  couche, gâtant ainsi le m iroir. J ’ai constaté que 
« les acides faibles com m e l'acide tartrlque et ci- 
4 trique ont une action assez énergique s u r l ’ar- 
« gent réduit des m iroirs, tandis qu’ils n’en ont 
« pas sur l ’argent com pact.

«  Tous ces  faits me portent à conclure que l’ar- 
« gent réduit du nitrate d’argent et de l'acide tar- 
«  trique est à un état m oléculaire différent de 
te l ’état com pact et doué d’ une grande affinité ch i- 
» mique.

• Etant donnée la facile altération de l’argent ré-
1 duit, on com prend que la couche de vernis aura 
«  une im portance sur la  durée du miroir. Elle de- 
«  v ra  protéger l’argent contre les agents chimiques 
« et être sans action sur ce dernier.

« Un tel vernis n’existe pas. J’en ai essayé un
< grand nom bre et j ’ai constaté qu’aucun ne sau-
* vegardait la pureté de l’ argent ; tous l’atta- 
«  qnaienl au bout d’un temps plus ou m oins long*

€ La form ule d’un bon vernis a autant d'impor- 
« tance que la  recette d’ une form ule d’argent. De 
« toutes mes recherches sur les matières grasses 
«  et la résine, il résulte que :

• Le bitum e exerce  sur la couche d’argent une 
«  action chim ique prompte et énergique.

« L ’huile de lin. coton, colophane exercent une 
« action m oins prompte.

« La gom m e-laque et le mastic ont une action 
«  faible qui ne se vo it que quelque temps après
< leur application.

« La résine sandaraque, la c ire  n’ont une action 
«  qu’après un temps relativem ent long.

O Les acides gras altèrent, ainsi que les ma- 
« tiëres grasses, à la longue.

« J 'ai constaté que le m élange de résine avec 
« une base insoluble, oxyd e  de zinc, m agnésie

n’atténuent pas beaucoup l'action corrosive de 
la résine sur la couche d 'argent.
« J’ai constaté aussi qu'une petite quantité 
d’AzH’ ajoutée â la solution alcoolique de gom m e- 
laque, de mastic, a une action favorable. Le ver­
nis alcoolique ne s'emploie que pour une première 
couche. L e vernis extérieur est form é de vernis 
avec benzine ou eau contenant des substances 
minérales, en général du blanc de zinc.
« En outre de l ’action chimique, il y  a l'action 
physique. Certains vernis se contractent ou se 
dilatent sous l’ influence de la température et 
peuvent soulever la couche d’argent qui lient 
plus solidem ent au vernis qu'au verre. A lors, se 
soulevant, la couche d’argent présente des ta­
ches. »

Fernand Fafet.

F A im iG A T lO N  DE L ’A C ID E  L .iC T IQ U E

e t  s e s  a p p li c a t io n s  (1).

L 'industrie de l’acide lactique rem onte à envi­
ron une vingtaine d ’années, époque à laquelle 
M. A very  com m ença ses recherches (1881 à 1885), 
lesquelles donnèrent lieu à la délivrance de bre­
vets am éricains et autres.

La production de l ’acide lactique surune échelle 
industrielle est une application intéressante de 
l’em ploi des m icroorganlsm es servant â dédou­
bler, dans le cas qui nous occupe, la m olécule du 
glucose en deux molécules d’acide cthylldène lac­
tique. Le m icrobe em ployé est le bacille lactique. 
Le bacille a été décrit de différentes façons à cause 
des nombreuses variétés qui peuvent se dévelop­
per dans certains m ilieux.

Le bacille em ployé pour une solution sucrée 
azotée est de grandes dim ensions. Il se présente 
sous la  form e d'un double cône tronqué de 2 à 
2,5 millimètres de longueur et d 'environ 1 m illi­
mètre de diam ètre. Il a tendance, com m e toutes 
les bactéries lactiques, à se grou p erdeu x  à deux, 
ou bien en courtes chaînes.

La bactérie lactique, la plus abondante dans le 
lait a igre, n ’a que 0,8 millimètres de lon g , mais 
est un peu plus épaisse proportionnellem ent que 
celui décrit précédemment.

La fabrication de l’acide lactique peut se diviser 
en trois phases ;

1® La préparation de la  liqueur sucrée;

i. /ourn. of Amer. Ckem. Soc.
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2* La fermentation ;
3» Conversion de la liqueur ferm entée en acide 

lactique com m ercial.
La com position  du liquide sucré est très im por­

tante.
P our arriver à une com plète décom position, la 

solution sucrée devra avo ir  une densité oscillant 
de 1,05 à 1.075. Une solution de cette densité doit 
contenir de 7 1/2 à 11 0 /0  de matière sucrée.

Il n’est pas essentiel que la totalité de la ma­
tière sucrée soit sous forme de g lucose. En prati­
que, il semble avantageux d’avoir 10 à 15 0 /0  des 
principes sucrés sous forme de saccharose, lequel, 
interverti pendant l'opération, fournit des aliments 
frais pour la vie du ferm ent. Ce dernier a besoin 
aussi, pour son développem ent, d'une quantité de 
matière azotée assez grande.

La form e la plus convenable de ces produits 
azotés est celle obtenue en traitant du son, par 
l'action  de l'eau bouillante et d'un acide dilué. A  
différentes époques, on a em ployé des produits 
azotés provenant de source minérale ou animale. 
Dans des expériences de laboratoire, il est difficile 
de trouver une différence dans l'em ploi des pro­
duits azotés de sources différentes; mais, sur une 
grande échelle, il est préférable d 'avoir recours à 
des produits végétaux.

La quantité de m atières azotées doit êtreau  moi ns 
de 8 0/0 des produits sucrés. On com prend, par 
matières azotées, des com posés contenant 15 à 
20 0/û d 'azote sous des form es plus ou m oins com ­
plexes.

Il serait peut-être plus exact de dire que l'azote 
total doit s'élever à environ 2 0/0 des produits su­
crés et préférablement en com binaison au car­
bone.

Si on em ploie dans le m élange des produits mi­
néraux, les sels am m oniacaux devront être en 
plus grande proportion que les nitrates.Une quan­
tité plus faible de phosphates suffira et la pré­
sence de sels de potassium n'est pas essentielle.

La solution sucrée est portée é  l'ébullition pen­
dant une heure pour assurer une stèrilisatiou 
com plète, puis elle est amenée au réservoir de fer­
mentation où elle est rapidem«^nt refroidie jusqu'à 
55° C. ou plus bas, mais ne descendant pas au-des­
sous de 45". On procède ensuite à l’ensem ence­
m ent-C elu i-ci a  lieu à une température plus éle­
vée que celle indiquée ordinairem ent. En général, 
un grand volume de liqueur ferm entée est moins 
susceptible de végétations étrangères, plus éner­

gique dans ses réactions et offre un rendement 
plus considérable qu'une même solution étudiée 
dans un laboratoire.

Dans une fabrication continue, les liquides, qui 
doivent être soumis à la ferm entation, sont ense­
mencés à l'aide d’une solution provenant d’ une 
opération précédente.

Il y  a grand avantage à em ployer un assez 
grand volum e d'une telle liqueur. L a  proportion 
peut s’élever à 20 0/0.

P our une im prégnation première, le bacille lac­
tique doit provenir, com m e de juste, d’une source 
étrangère.

L’auteur préfère em ployer du lait, que l ’on a 
laissé reposer vers jusqu 'à  légère acidité. Si 
le lait a sùri pendant trop longtem ps, avant d'être 
em ployé com m e liquide d ’im prégnation, il y  a ten­
dance au développem ent du bacille butyrique. Si 
la solution sucrée ferm ente spontanément, une 
bonne fermentation lactique peut se développer, 
un peu alcoolique, un peu butyrique, mais sou­
vent altérée par les deux sous-ferm entations, la 
dernière prédominant-

Le meilleur mode d’im prégnation est le suivant :
Une culture pure du bacille lactique est obtenue 

à l'aide de cette bactérie dans un vase stérilisé. 
Du lait, préalablement stérilisé, est ensem encé avec 
cette culture et est alors em ployé avantageuse­
ment avec le lait spontanément sùri.

L'ensem encem ent de la solution sucrée ayant eu 
lieu en milieu neutre ou faiblement acide, la phase 
principale est com m encée- Le succès ou l'insuccès 
dans !a  fabrication dépend entièrem ent de la d i­
rection de la ferm entation. Dans une bonne fabri­
cation, le rendement doit être de 00 0/0  du glucose 
mis en œ uvre. Le glucose, non transform é, a deux 
inconvénients : l’ un consistant en la perte du pro­
duit ; l'autre, plus grave, amenant la décom posi­
tion  ultérieure de l ’acide lactique obtenu. L 'auteur 
a obtenu jusqu 'à  98 0/0 de rendement-

L ’ensemencement a donc lieu à àô” G. ou au-des­
sus, puis cette tem pérature va  en décroissant pen­
dant la ferm entatioa. La ferm entation lactique 
dégage une grande quantité de chaleur. Au fur et 
à mesure de ses progrès, la solution doit être neu­
tralisée avec du lait de chaux ou de la cra ie  en 
suspension dans l'eau. Les limites d ’acidité, pro­
pices au développement du bacille lactique, vont 
de 0,02 à 0,{fi et 1 0 /0.

En maintenant cette acidité dans la solution, la 
ferm entation butyrique ne peut pas se développer.
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et la température étant régulière,le ferment a lcoo ­
lique ne peut prendre naissance.

Si la solution est plus que neutralisée, le fer­
ment butyrique se développe de suite et est alors 
très difficile à détruire. C'est le plus grand ennemi 
de la ferm entation lactique, ca r  il détruit l'acide 
lactique et le décom pose au fur et a mesure de sa 
production.

En 24 heures, un tiers de l’acide lactique peut 
être détruit par le bacille butyrique. Les antisep­
tiques ne peuvent pas être em ployés avec beau­
coup de succès dans la ferm entation lactique. Le 
bacille lactique est plus susceptible que les autres 
ferments et il est tué, alors que le développement 
des autres est sim plement entravé. L ’essence de 
m outarde est assez bonne; elle empêche la ferm en­
tation butyrique et n ’a pas d’effet nuisible sur le 
ferment lactique.

La ferm entation lactique se term ine dans un laps 
de temps d’environ trois à six  jours, quoique la 
v ie  du bacille puisse être prolongée pendant une 
quinzaine de jou rs . Mais, dans ce  cas, U faut crain­
dre la ferm entation butyrique. Lorsque la fermen­
tation est term inée, le liquide doit être chauffé 
rapidement pour tuer toutes les bactéries et les 
spores,afin d’ arrêter toute ferm entation ultérieure.

Le liquide ferm enté est formé maintenant d’ une 
solution de lactate de chaux, remplie d'une m ulti­
tude de bactéries lactiques. On le filtre et on l’é­
vapore.

Si l’on veut obtenir de l’acide lactique pur, le 
lactatc de chaux est cristallisé, puis purifié par 
recristallisatiou. P our la fabrication de l’acide lac­
tique com m ercial, la décom position par l’acide sul­
furique de la  solution concentrée de lactate de 
chaux donne un acide lactique suffisamment pur. 
L ’acide libre, obtenu par décom position 4 l’aide de 
l'acide sulfurique, est concentré ultérieurement. 
Pendant l ’évaporation, il faut éviter la form ation 
d’anhydride lactique.

Pendant la concentration, on perd très peu d’a­
cide par volatilisation. A vec les solutions diluées, 
cependant, beaucoup d’acide peut être entraîné 
mécaniquement par la vapeur d’eau produite.

On concentre environ jusqu 'à  obtenir 50 0 /0  d’a­
cide lactique ; cette solution se présente alors sous 
l'aspect d'un liquide si ru peux,plus ou moins coloré 
en brun.d'une densité de 1,20 et contenant environ 
7 0 /0  d’acide lactique anhydre.

Les applications de l’acide lactique, quoique li­
mitées, vont actuellement en se développant.

La presque totalité de la production est em­
ployée pour la teinture de la laine, dans le m or­
dançage au bichrom ate de potassium . Sans dis­
cuter les mérites de l'acide tartrique, de l’acide 
oxalique pour ce même usage, l'acide lactique 
a l'avantage de posséder un plus grand pouvoir 
réducteur, une plus grande solubilité et une action 
m oins corrosive.

En 1894, les teinturiers des Etats-Unis et du Ca­
nada ont em ployé environ 400000 livres (181437 kg.) 
d’acide lactique, tandis qu'en Europe il n’en a pas 
été utilisé pour cette industrie.

En 1895, les Etats-Unis consom m aient lOOOOOO 
de livres et l ’étranger 600000 livres. Enfin, en 
189C, la consom m ation américaine s'est élevée à 
1200000 livres et celle de l'étranger à 1000000 de 
livres.

L’acide lactique est em ployé, en petite quantité, 
dans l'im pression des tissus où quelques effets ron­
geants peuvent être obtenus avantageusem ent. 
Cependant, dans quelques cas. sa nature déliques­
cente occasionne quelques ennuis dans l ’applica­
tion des couleurs-vapeurs.

Le débouché le plus im portant de l’acide lacti­
que est ensuite la préparation des cu irs pour la 
tannerie. L 'efficacité du bain fermenté pour enle­
ver la chaux contenue dans la peau et la rendre 
plus poreuse et plus apte à être tannée, est due à 
l'acide lactique produit pendant la ferm entation 
du son . Une solution d'acide lactique dilué est 
m oins bonne et son emploi est beaucoup plus fa­
cile  à contrôler.

Durant les six  derniers m ois, on a consom m é 
dans ce but 300000 livres d’acide lactique en Am é­
rique.

L ’acide lactique est em ployé en médecine, et 
com m e succédané des autres acides et des Jus de 
fruits, dans la fabrication des boissons acides.

L’application la plus im portante de l ’acide lacti­
que au x  usages domestiques serait le rem place­
ment de la  crèm e de tartre par le lactate acide de 
chaux .

Ordinairem ent, l’acide lactique com m ercial est 
pur ; il contient de 20 à 50 0/0 d’acide, selon le prix  
et suivant l ’usage auquel il est destiné.

P. Trdchot.
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Etude générale
des procédés électroljtiques actuellement 

employés â la production industrielle 
des produits chimiques.

Par R. ROBINE (lDgéDicur*Chitnistc, E. P. C.)

B . —

(.Suf/e).

A p p a r e i ls  e m p lo y a n t  u n e  c a th o d e  
e n  m e r c u r e .

P rocéd é C aslner  (1) (flg. 4). — L’appareil de 
M. Gastner se com pose d’ une cuve divisée en trois 
com partim ents et dont le fond est recouvert d’une 
couche de m ercure de 3 à 4 millimètres d’épais- 
seurj les cloisons de ces com partim ents sont telles 
qu’elles s'arrêtent au niveau du m ercure. On con-

r>g. *

ço it aisém ent qu’avec cette disposition, si on  in­
cline, au m oyen d'un dispositif spécial, l’appareil 
soit à droite, soit à gauche, tout le m ercure pas­
sera soit dans le com partim ent de droite ,soit dans 
le  com partim ent de gauche.

Les compartiments extrêm es contiennent la  so­
lution de sel marin ; le com partim ent central coU' 
tient une solution de soude. Par suite de l’électro- 
lyse, le sodium est mis en liberté ; il se com bine 
au m ercure pour form er de l’am algam e. Cet amal-

1. Brevet anglais, 16040 (1891).

game, par suite du mouvem ent oscillatoire de 
l’angle (amplitude de 5 à 6 mm.), passe d’ un com ­
partiment extrêm e à l’autre ; mais, en passant par 
celui du milieu, il est décom posé et donne du m er­
cure et de la  soude qui s’échappe par un oridce 
latéral. S i, au lieu de soude, on place dans le com ­
partiment central du nitrate de soude, il se pro­
duit la réaction suivante :

AzO’ Na =  NaoH +  A zH >-f 2H*0 
et l’on obtient un dégagem ent d’ammoniaque.

L ’énergie, dégagée sous form e do chaleur dans 
le com partim ent central, par suite de la décom po­
sition de l’amalgame de sodium, peut être récupé­
rée sous forme de courant en plaçant une nou­
velle cathode dans ce com partim ent. La force élec­
trom otrice de ce nouveau courant entre dans le 
voltage total et concourt ainsi â la fabrication.

E lectrolyseu r Vautin  (1). — Dans l ’appareil 
Vautin, le m ercure jouant le rôle de cathode se 
trouve placé dans une cuve dont le fond est percé 
de trous>xtrêm em entfins; au-dessus de ce mercure 
se trouve une couche d’eau. Cette caisse, servant 
de com partim ent négatif, est placée à l ’ intérieur 
d’ une autre caisse servant de com partim ent posi­
tif. Par suite de l’é lectrolyse, l’am algam e, qui prend 
naissance à la  partie inférieure du m ercure, gagne 
la surface en raison de sa faible densité ; là, il est 
décom posé par Teau en mercure qui redevient li- 
bre et en soude qui s’échappe latéralem ent.

Le ch lore se dégage par un orifice placé à la par­
tie supérieure de la caisse positive qui est herm é­
tiquem ent close.

P rocéd é P a rker et Robinson  (2). —  Ce procédé 
peut être rattaché au x  méthodes em ployant le 
m ercure com m e cathode, bien qu'il n’en soit pas 
fait u sage.Ii consiste à absorber la soude produite 
par Télectrolyse du ch lorure de sodium , au m oyen 
d'acides gras ou de leurs glycérides, tels que l’a ­
cide stéarique, olélque, palm itique, le suif, les dif­
férentes huiles. Il se form e aussi des savons qui, à 
cause de leur insolubilité dans la solution de sel 
et de leur faible densité, gagnent le somm et du li­
quide et peuvent être extraits facilem ent.

On les décom pose ensuite par l'acide carbonique 
qui donne, d’une part, du carbonate de soude et, 
d’autre part, des acides gras qui rentrent dans la 
fabrication. On peut égalem ent, suivant les cas, se 
servir diversem ent du savou ainsi obtenu.

1. Brevet anglais, n° S207 <1893).
S. Brevet anglais, n> 4930 (1893).
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P rocéd é K elln er  (1) (flg. 5). — Par ce procédé, 
on peut préparer à la fois de la soude caustique et 
de l ’ammoniaque. P our cela, il suffit (ainsi que 
nous l’avons vu  au procédé Castner) de faire la 
décom position de Tamalgame de sodium dans une 
cu ve contenant du nitrate de soude ; il se passe 
alors les réactions suivantes ;

Hg»Xa« +  2H‘ 0  =  2Na OH +  H g +  H‘ 
A zo*N a+  4H* =  N a OH +  AzH* +  2H»0.

L ’appareil Kellner se com pose d ’un bac A en ma­
tière non conductrice et entièrement clos. La par­

tie inférieure de ce bac est terminée par une forme 
conique contenant la cathode en m ercure d ; â 
l ’intérieur de la cuve, se trouve Tanode N et la 
solution de chlorure de sodium. Le chlore se dé­
g a g e  par la partie supérieure d et la solution sa­
line arrive d’une manière continueen  h et s’échappe 
en c.

P ar suite de l'é lectrolyse, le sodium, au contact 
du m ercure,form e de l’am algam e de sodium moins 
dense que le mercure et qui s’échappe par le tuyau 
d, pour se rendre à la  cuve de décom position. 
Cette cuve B possède un fond incliné et ondulé de 
manière à favoriser la décom position de Tamal­
gam e. L 'eau arrive par le tuyau f  et la lessive 
alcaline s’échappe par L. Le m ercure passe ensuite 
dans le refroldisseur D et, de là , dan^ la  pom pe P 
qui le refoule en d.

De même que dans l’appareil Castner, on re ­
cueille l'énergie, due à la décom position de Tamal­
gam e, au m oyen de la cathode en fer g.

Cet appareil présente,entre autres inconvénients, 
le défaut de faire voyager le m ercure, ce qui favo­
rise les pertes de ce métal.

E lectrolyseur S e rm îte  et Dubosa. — Cet appa­
reil, de construction récente, représente un per­
fectionnem ent des appareils précédem m ent décrits

1. Brevet anglais, n* 13722 (1893).

et m érite une mention toute particulière. Dans 
une grande cuve contenant la solution à électro- 
lyser, se trouvent placées, suivant des plans in­
clinés, deux plaques en cu ivre servant de cathode. 
Parallèlem ent et à une faible distance, se trouvent 
les anodes form ées par des lames de p latine; sur 
les cathodes, on fait cou ler le mercure au moyen 
d ’un entonnoir placé â la partie supérieure. Par 
suite de l’é lectrolyse, il se forme de Tamalgame de 
sodium qui s’en va avec le m ercure non trans­
form é à une gouttière circulaire et, de lâ, à un bac 
extérieur. Gomme Tamalgame est moins dense que 
le m ercure, il flotte et on peut le séparer facile­
ment au m oyen d’ un trop-plein qui le déverse dans 
la cuve de décom position.

P rocéd é A thins e t  A pp legan h . — Dans l ’appa­
reil de MM. A tkins et Applegarth, dont le principe 
ressemble au précédent, la cathode est form ée par 
un cylindre métallique am algam é sur lequel on  
fait couler du m ercure. Le sodium qui prend nais­
sance à l’électrode négative est Immédiatement 
absorbé par le m ercure. L’amalgame résultant est 
conduit au dehors de Télectrolyte et décom posé 
par Teau dans une cuve spéciale. Il se form e de la 
soude caustique que Ton concentre par évapora­
tion et du m ercure qui passe de nouveau à Télec- 
trolyseur.

n . — E lectrolyse des chlorures en fusion.

D’une manière générale, on peut dire que Télec- 
trolyse des chlorures fondus répond m oins bien 
au x  conditions à remplir que l’ électrolyse des 
chlores en solution, savoir, d ’une part, produc­
tion  du ch lorure ou d’un com posé chloré, d’autre 
part de Talcall libre. On ne peut, en effet, penser 
se servir du métal mis en liberté au pôle négatif 
pour en form er un al(^ali ; ce serait lâ un procédé 
trop dispendieux : d’autre part, en admettant qu’il 
soit possible d’obtenir l’alcali libre, il n’ est pas 
niable que la  quantité de com bustible nécessaire 
au maintien de la fusion do  chlorure augm ente no­
tablement le prix de revient des produits obtenus.

Il ü’y  a donc que peu de procédés basés sur ce 
principe, et nous nous contenterons d’indiquer les 
principaux.

A ppareil Graban.— Cet électrolyseur sert prin­
cipalement pour la préparation des m étaux alca­
lins. On se sert d’un m élange de :

3 parties de chlorure de sodium ;
8 — — de potassium;
1 — — de strontium
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dont, le  point de fusion est moins élevé. Le so ­
dium obtenu ne renferme pas de strontium  et con ­
tient environ 3 0 /0  de potassium. Dans cet appa­
reil, tout le sei introduit n ’est pas en fusion, il 
n 'y  a que la partie qui se trouve sur le passage du 
courant qui est m aintenue à l'état liquide par la 
chaleur produite par l’a rc ; il n’y a donc pas utilité 
d’avoir une source de chaleur accessoire pour 
m aintenir le bain en fusion.

L’ appareil se com pose d’un creuset en terre ré­
fractaire au centre duquel se trouve la cathode en 
fer ; cette cathode est maintenue verticale au 
m oyen d'un tube en fer possédant une tubulure 
latérale par laquelle s'échappe le sodium . La ca­
thode est séparée des anodes par une cloche de 
porcelaine dégourdie à double paroi dont les bords 
sont un peu plus élevés que le niveau du bain élec- 
troly  tique.

Cette cloche, qui peut être appelée par analogie 
«,un  diaphragm e », bien qu ’elle n'en remplisse pas 
1e rôle, sert à m aintenir la solidification d’une par­
tie du bain, et cela  au m oyen d'un courant d'eau 
qui circu le dans la  double paroi (ce qui forme une 
cpoûte solide autour de la cloche).

L es anodes sont placées en cercle autour de la 
cathode et sont réunies au pôle de la dynam o. Le 
creuset est fermé à sa partie postérieure et pos­
sède deux ouvertures : l’ une pour le chargem ent 
du sel. l'autre pour le dégagem ent du chlore.

P rocéd é L y te  (1).— Le procédé de M. Lyte con­
siste surtout dans l’obtention du ch lore se trou­
vant dans certains chlorures obtenus com m e sous- 
produits de fabrications diverses.

L ’électrolyte n’est plus le chlorure alcalin, mais 
le ch lorure de plom b obtenu d'une m anière conti­
nue par double décom position du chlorure alcalin 
et du nitrate de plom b.

Dans l’électrolyse du chlorure de plom b, on aura 
de même :

P6G l«=P6-t-C l*.

On se sert du plom b qui se dépose au pôle néga­
tif com m e cathode ; quant au x  anodes, elles peu­
vent être en charbon de cornue ou eu toute autre 
substance supportant l'attaque des ch lorures en 
fusion.

L'appareil se com pose d'un cylindre dans le fond 
duquel se trouve la cathode en p lo m b ; à l'inté­
rieur, se trouve une cloch e  contenant les anodes 
et le chlorure de plomb ; entre les parois de cette

1. Br«vct anglais, n’  7594 (1893). Brevet allemand, n* 74 350 
(1893). Brevet aaiéricaiu, n» 510276 (1893;.

cloche et celles de la cu ve  se trouve du poussier 
de charbon qui empêche l’oxydation  du plom b. 
L ’excès de plom b s’échappe par un trop plein laté­
ral, et le ch lore se dégage par une ouverture pla­
cée à la partie supérieure de rapparell.

P rocéd é e t  appareil P an tin  (flg . 6). — Après 
avoir essayé Télectrolyse des chlorures en solu­
tion au m oyeu d’une cathode en m ercure, M .Pantin 
est revenu à l’étude de Télectrolyse du sel fondu, 
mais en com binant le métal alcalin obtenu pour 
form er un alliage facilement décom posablè.

L 'appareil de M . Pantin se com pose d'un réci­
pient A chauffé à feu nu et dans lequel on fond le 
sel m arin. Ce récipient com m unique par sa partie 
inférieure avec le récipient B au m oyen du tuyau 
a  chauffé égalem ent. Dans le fond de la chaudière 
B se trouva la cathode c  en plomb ; au-dessus, sur­
nage le  cblurure fondu.

Les cathodes plongent dans ce bain ; elles sont 
constituées par des plaques de charbon entourées 
d’ un tuyau eu porcelaine D, le ch lore se dégage

a

Fig. 6

par les oriflces b. L’a lliage de plom b-sodium  peut 
être refroidi, puis cassé et déversé par un orifice 
ad hoc  pour être décom posé.

Afin de protéger les parois de son creuset, 
M. Pantin le recouvre d'un garnissage en magné­
sie, c'est peut-être là un défaut de Tappareil, car 
indépendamment de la résistance électrique de ce 
garnissage. Il ne peut plus se servir du récipient 
com m e conducteur.

Un autre inconvénient réside en ce que tout le 
bain est en fusion, ce qui ex ige  une dépense de 
com bustible assez grande et cela  sans grande uti­
lité, ca r  il suffit simplement, pour que la décom po­
sition ait lieu, que la portion où passe l ’arc soit 
seule maintenue en fusion.

A ppareil B orchers. —  De môme que l ’appareil 
Graban, l’appareil de M . Borchers sert aussi prin-

Ayuntamiento de Madrid



-ti REVUE DE CHIMIE INDÜbTRIELLE

cipalem ent pour la  préparation des métaux a lca­
lins, aussi son em ploi industriel est-il extrêm e­
ment restreint. Il se com pose de deux récipients 
réunis p a r le u r  base. L 'un, en terre réfractaire, 
sert de com partim ent positif; il contient une ou 
plusieurs anodes en ch arbon ; l'autre,en tô1e,cons- 
titue le com partim ent négatif. La com m unication 
se fait au m oyen d'un anneau dans lequel le sel 
est maintenu solide par un courant d'eau froide. 
On charge le ch lorure de sodium dans le premier 
v a se ; le ch lore s’échappe par une ouverture ad 
hoc  ; quant au sodium , il s’écoule par un tube de 
dégagem ent placé dans le com partim ent négatif.

III. — Electrolyse de l'acide chlorhydrique.

On a cherché égalem ent à se servir de l ’acide 
chlorhydrique comm e électrolyte, mais ie problème 
n’est pas encore résolu industriellement, les essais 
entrepris dans cette vo ie  sont encore dans le do­
maine de la science pure. N éanm oins,oo peut citer 
le s  différents travaux exécutés dans ce sens. D ’a­
près MM. K nane e t  Püchel {!), l ’électrolyse de l ’a­
cide chlorhydrique donne du ch lore pur aussi 
longtem ps que la teneur en gaz chlorhydrique est 
supérieure i  23 0/0 ; au-dessous de cette teneur on 
obtient de l'oxygèn e . Ils ont proposé d 'ajouter à la 
olutioû du ch lorure de sodium qui. sous l’ influence 

de l’électrolyse, donne de l’hypochlorite. Cet hypo- 
ch lorite réagissant sur l'acide chlorhydrique four­
nit à son tour du chlore et du sel marin qui rentre 
dans la fabrication.

NaOCl -1-ôHCl =  NaCl -|- H »0  -1- Cl«
P our com pléter cette partie de l'é lectrolyse qui 

se rapporte à la fabrication du ch lore et des alca­
lis, il nous reste à com parer les méthodes ch i­
miques aux méthodes électrolytiques, vo ir  quels 
sont les avantages et les inconvénients de chacune 
d'elles et en tirer des conclusions au point de vue 
économ ique et industriel-

Il convient donc d ’abord d’écarter le cas de ch lo­
rure en fusion. C’est là , en effet, un procédé tout à 
fait spécial et dont le but est de produire le métal 
libre. En admettant même que l ’on cherche à en 
extraire l'alcali, cette méthode présente des incon­
vénients qu’il est im possible de surm onter. La cha­
leur à fournir et les pertes fatales produites par la 
nécessité absolue de faire le métal rendent ces pro­
cédés inexploitables industriellem ent. Seul, le pro­
cédé de M. Lyte présente cet intérêt de pouvoir

|1) Brevet allemud, as ses.

extraire le ch lore de certains sous-produits de 
fabrication qui en contiennent. Néanmoins, il n’y  
a pas lieu de croire  que ce soit là un procédé bien 
économ ique,étantdonné le prix  actuel du chlorure 
de chaux que l'on pourrait produire avec ce  chlore 
ainsi régénéré.

En ce qui concerne l’ électrolyse des chlorures en 
solution, une comparaison intéressante e s té  éta­
blir entre les deux méthodes de travail em ployées, 
savoir  : les appareils à diaphragm es et les appa­
reils em ployant une cathode de mercure.

Actuellem ent, il est très difficile d’accorder a 
p riori  la préférence à l’une ou l'autre de ces deux 
méthodes.

Les usines qui travaillent selon ces deux procé­
dés fournissent des produits dans des conditions de 
vente identiques, ce ne peuvent être que des con ­
sidérations toutes spéciales qui peuvent permettre 
de faire un ch oix , et alors que telle méthode con ­
viendra dans certains cas, telle autre lui sera pré­
férable dans d ’autres conditions.

On peut néanmoins rapprocher cos deux mé­
thodes en considérant leurs avantages et leurs in­
convénients. Dans le cas des appareils à diaphrag­
mes, les deux plus grosses difficultés résident dans 
le diaphragm e lui-même etdans la construction de 
l’anode ; les procédés au m ercure suppriment bien 
la question du diaphragme, mais ils laissent sub­
sister celle de l'anode. On pont d ire .il est vrai, que 
les frais occasionnés par le ch o ix  ot l'entretien 
d’ un diaphragme convenable sont largem ent com ­
pensés par les pertes de m ercure que l'on ne peut 
éviter. Ces pertes peuvent provenir de deux causes, 
soit perte de mercure pendant ia canalisation, soit 
entraînement mécanique par l’hydrogène qui se 
dégage pendant l’opération. Cependant, ces pertes 
peuvent être, sinon annulées, du m oins considéra­
blem ent diminuées, puisque, d'après sir Henri Ros- 
cœ , la Com pagnie d’Oldbury qui utilise le procédé 
Cartier réduit la perte de ce métal à 186 grammes 
par tonne produite, ce qui représente une dépense 
de 0 fr. 25 à peine par 100 kg. de sel décom posé ou 
0 fr. 40 par 100 kg. de soude caustique produite.

En ce qui concerne la qualité et la quantité des 
produits obtenus, les conditions sont à peu près 
semblables, et quoique ie chlore soit plus pur dans 
le cas des procédés au mercure, cela  n'esl pas assez 
im portant pour que l'on  puisse préférer cette mé­
thode.

Cependant, il convient d 'ajouter que, tandis que 
dans les appareils à diaphragmes on ne pousse pas
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l ’électrolyse plus loin que la concentration de 
10 0 /0  en alcali, on peut, au contraire, dans les 
appareils à cathode en m ercure, obtenir la soude 
suffisamment concentrée.

Il faut donc, dans le prem ier cas, faire subir un 
traitement au x  produits obtenus pour les débar­
rasser du sel non décom posé qu’ils contiennent 
encore et pour obtenir un produit com m ercial. Ce 
fait n 'arrivant pas, dans le second cas, lui donne, 
à  ce point de vue, une certaine supériorité.

Ainsi qu’on peut le rem arquer, il est délicat, 
d’après ces considérations, de faire un ch o ix  ; néan­
moins, il serait intéressant de faire un essai indus­
triel com paratif et d’em ployer ces deux procédés 
sim ultanément et dans des conditions identiques, 
peut-être pourrait-on alors, d’après la quantité, la 
qualité et le prix  de revient des produits obtenus, 
faire pencher la balance en faveur de i’une ou de 
l'autre de ces deux méthodes.

P our term iner, il ne nous reste plus qu’à com pa­
rer, d’une manière générale, les procédés électro­
lytiques au x  procédés chimiques.

Ce qui frappe tout d'abord, c ’est la  sim plicité des 
procédés électrolytiques et la  com plication des 
procédés chim iques. En effet, quel que soit le pro­
cédé chim ique que l’on envisage, dans aucun cas, 
on  n’obtient l ’a lcali après une seule réaction ; il 
faut toujours passer par plusieurs produits inter­
médiaires avant d’arriver au .produit final. Il en ré­
sulte la production de certains sous-produits dont 
la valeur com m erciale est souvent négligeable. Il 
est vrai que l'on peut récupérer une'portion des pro­
duits ainsi inutilisés, mais ce  sont là encore des 
opérations multiples qui augm entent le prix de re­
vient. Dans les procédés électrolytiques, au con ­
traire, on  n'em ploie que deux corps, le sel et l'eau 
et on en tire aprèt t i»e  seule réa ction  deux pro­
duits suffisamment purs : le ch lore et l’alcali, sans 
autressous-produitsinutilisables.il y  a donc là une 
sérieuse économ ie de main-d’œuvre qui peut aller 
jusqu ’à 40 0/0  environ.

il est vrai de dire que les appareils que l'on em ­
ploie sont d'un prix  d ’achat élevé et d’ une cons­
truction délicate, leur entretien est égalem ent 
onéreux et pour une usine assez conséquente, ils 
doivent être en certaine quantité. Le prix  du m a­
tériel par tonne de produit fabriqué est donc très 
élevé. D’autre part, le prix  de l ’installation pre­
m ière est extrêm em ent coûteux et représente un 
am ortissem ent journalier assez considérable. Cette 
Qstallation, une fois faite, permet cependant d’oh-

ten ir  de la potasse et cela  sans aucun changem ent 
d’appareil ni de m atériel; on peut don c obtenir, 
dans des conditions de vente à peu près sem ­
blables, les sels de potasse qui reviennent à un 
prix  beaucoup plus élevé par les procédés ch i­
miques.

Enfin, il ne reste plus que la question du prix  de 
revient, c ’est une question qui, actuellement, est 
très délicate à établir, étant donné le peu de dont 
nées exactes que l’on possède (les industriels te­
nant, pour la plupart, ces considérations secrètes), 
et la nombreuse quantité des facteurs qui inter­
viennent.

M. Haussemann (1), qui s'est occupé de la ques­
tion, est arrivé à établir le prix de revient de la 
soude électrolytique fabriquée dans des conditions 
norm ales. Nous lui empruntons les chiffres sui­
vants qui sont le résultat de l'étude assez complète 
de cette question.

En supposant une usine avantageusem ent pla­
cée, à proxim ité des centres d'habitation et de pro­
duction des matières premières, fabriquant jou r­
nellem ent D.OüO kg . de soude caustique et I2.&00 
k g . de chlorure de chaux, l’hydrogène sans valeur 
ne com ptant pas. M. Haussemann arrive au x  ré- 
résultats suivants.

Frais d’installation prem ière ;
G azogèn e .................... 150.000 fr.
Moteur à ga z .............  150.000
Bâtim ents.................... 550.000
D ynam os.....................  7.500
Bâtiments et acces­

soires de l ’usine
chim ique..................  500.000

Bains électrolytiques 
et appareils d’ éva­
poration ..................  75.000

D iv e r s .......................... 125.000
1 .800.000

Fonds de roulement. 200.000 
T o ta l.................. 2.000.000

La dépense journalière est ainsi répartie :
E nergie ...................... 576 fr.
Sel m arin ..................  145
Com bustible.............  112
Chaux v iv e ................  140
E m ballage................  835
M ain-d 'œ uvre.......... 224
Entretien.................... 220
A m ortissem ent........  288
Frais généraux___  _500

(1) ZtiUehrifl fur Theeknochemie, II, 2. 21.
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Le prix  de vente des produits obtenus pouvant 
être établi à raison de 2S0 fr. la tonne de soude et 
200fr. la tonne de chlorure de chaux, on a pour 
une journée de travail :

5.000 k g  de soude à 250 fr.
la tonne................................ 1.250

12.000kg ch lorure de chaux
à 200 fr. la to n n e ..............  2.500

3.750
Ce qui donne un bénéfice de 1.217 fr. par jour, 

ou  environ 500.000 fr. par an de 350 jours de tra­
vail, ce qui représente 25 0/0 du capital engagé.

Dans des conditions identiques, une usine ch i­
mique donnerait, au com ptant, la soude à 200 fr. la 
tonns et le chlorure de chaux à 150 fr.

5.000 k g  soude à 200 fr. la
to n n e ....................................... 1.000

12.500 k g  chlorure de chaux
à 150 fr. la ton n e ..............  1.875

2.875
Ce qui représente un bénéfice de 585 fr. par jou r, 

ou 205.000 fr. par an en faveur des procédés élec­
trolytiques.

Ces chiffres, qui n’ont rien d'absolu, peuvent ce­
pendant donner une idée de la question. Ils peu­
vent, dans une certaine mesure, être modifiés si 
on  se rapporte au cas tout spécial de l’emploi 
des chutes d’eau com m e force m otrice. C’est là , en 
effet, une des plus heureuses applications de ces 
forces naturelles et, actuellem ent, toutes les usines 
électrocbim iques utilisent les chutes d'eau.

Il convient de dire que si les frais de force  mo. 
trice  sont diminués, les frais de transport sont gé­
néralement augm entés, ca r  il est bien rare de ren­
contrer des centres industriels à proxim ité des 
centres de production et de consom m ation. Néan­
m oins, le prix  de revient de ce genre de force est 
si faible, que les usines peuvent encore établir 
leurs produits à des p rix  de revient m oins élevés 
que précédemment, tout en réalisant un certain 
bénéfice.

En résumé, il paraît probable que l ’avenir de la 
fabrication des alcalis est réservé aux procédés 
électrolytiques. Le jo u r  où l’on sera en possession 
d'une méthode sûre et d’ appareils pouvant résister 
longtem ps à ce genre de travail, les procédés chi­
miques auront vécu. Les efforls doivent donc sur­
tou t se porter sur l’obtention de diaphragmes con­
venables el d’anodes de longue durée, à m oins, tou­
tefois. qu'un nouveau procédé, n’utilisant pas ces 
appareils, soit découvert et vienne supplanter les 
procédés actuellem ent connus. (A suivre).

DEUXIÈME CONGRÈS DE CHIMIE APPLIQUÉE

DES F E R Ï l î m 7 1 0 \ S  S E C O M U R E S  E\ D ISTILLERIE
Par M. Lucien GENTIL.

Dans le langage du distillateur, l’expression : 
a ferm entations secondaires » définit toutes les fer­
mentations qui peuvent se développer dans le moût, 
soit avant, soit pendant.soit après la fermentation 
alcoolique proprem ent d ite ; cette désignation est 
im propre, ces ferm entations devraient être con si­
dérées com m e des maladies (à l’exem ple de la fer­
mentation du vin), puisqu'elles appauvrissent le 
moût en vivant à ses dépens et entravent l'action 
de la levure de bière en nuisant à son développe­
ment.

Le brasseur, au contraire, réserve celte expres­
sion de ferm entation secondaire à la deuxièm e fer­
mentation alcoolique qui s'établit dans les fûts 
après le soutirage de la bière des cuves où  elle a 
subi sa prem ière fermentation alcoolique (fermen­
tation tumultueuse).

Pourquoi ces deux significations pour deux in­
dustries qui se ressemblent en plusieurs points ?

Quoi qu’il en soit, nous conserverons cette défi­
nition à toutes les ferm entations étrangères et à la  
ferm entation alcoolique.

Les ferm entations secondaires connues sont peu 
nom breuses :

1» Fermentation lactique;
2» Fermentation acétique;
3» Fermentation butyrique;
4» Fermentation nitreuse;
5" Ferm entation gom m euse ;
6° Fermentation visqueuseetm annitique.
Cette énupiérallon est loin d'être com plète, car 

il y  en a beaucoup d’ign orées; et l'on  serait auto­
risé à prévoir que tous les sous-produits nuisibles 
au rendement et à la qualité de l’a lcool sont égale­
ment dus à d es  ferm entations secondaires spéciales 
sur lesquelles nous n'avons pas de données.

Je vais passer en revue, sommairement, ces di­
verses fermentations.

F erm entation  lactiqne- — Cette fermentation 
est produite par différentes espèces de ferments 
lactiques qui vivent aux dépens du sucre e lle  trans. 
form ent en acide lactique.

M algré la  perte de matière sucrée, occasionnée 
par cette ferm entation vicieuse, la distillerie des 
matières am ylacées la provoque pour opérer l'aci­
dification des moûts et les rendre plus résistants à
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l'iDTasiOD de tous les autres êtres microscopiques 
nuisibles à la fermentation alcoolique, en paraly­
sant leur développement et en permettant à la le­
vure de bière d'agir avec toute sa force.

Cette question très im portante, au double point 
de vue, de m aladie, d'une part, et mal nécessaire 
de l'autre, a été traitée plus loin.

F erm en ta tion  acétique-— La fermentation acé­
tique est la dernière étape de la décom position des 
matières hydro-carbonées (sucre) ; la prem ière est 
leur transform ation en a lcool par rintervention de 
la levure de bière, et la seconde est l’oxydation  de 
cet a lcool qui produit de l’acide acétique par l'ex is­
tence d’un ferm ent spécial très petit, le M ycoder- 
m a A ce li ,  d 'où les deux réactions :

=  2C’ H ‘ 0  +  SCO»
Sucre =  Alcool +  Ac. CArbonique

C»H‘ 0  -P 2 0  =  G*H‘ 0* +  H»0
Alcool -I- S OzygCne ~  Ac. acétique

Mais, com m e dans la distillation du moi'it fer­
menté, on  trouve, dans l'a lcoo l produit, une forte 
quantité d’aldéhydes, plusieurs auteurs ont pensé 
que ta deuxièm e réaction ne s'opérait pas en une 
seule fo is ; que l’a lcool s’oxyda it en formant do 
l’aldéhyde, lequel, en s’oxydant â son tour, don­
nait de l'acide acétique ; ce phénomène s’explique­
rait par la double réaction suivante :

C*H*0 +  O =  C»H‘ 0  +  H»0
Alcool s  Aldéhyde

C»H‘ 0  -l- 0  =  C»H‘ 0*
Aldéhyde -  Ac. acétique

Le M ycod em ia  A ce li  a  la forme de chapelets 
d 'articles, étranglés en leur m ilieu,dont la largeur 
m oyenne est de de millim ètre et la longueur
à peu près du double ; en les exam inant peu atten­
tivem ent, on serait tenté de croire qu’ ils sont for­
més de petits grains ou de petits globules,ce qui se­
rait une erreur qui am ènerait à les confondre avec 
des ferments en chapelets de grains qui ont de 
tout autres propriétés.

LeM ycoderm a A ce ti  v it à la surface des liquides 
en form ant un vo ile  blanchâtre com posé d'un en­
chevêtrem ent considérable de chapelets ; sa multi­
plication se fait par étranglem ent des globules qui 
doublent leur nom bre, grandissent, s'étranglent à 
nouveau et cela  indédniment.

Le développem ent des ferments acétiques est fa­
vorisé par une tem pérature de 18 à  3ô» C.; à  50* G „ 
les ferments paraissent tués, tandis qu’à 15  ̂ leur 
marche est ralentie. La levure souffre dans un mi­
lieu renfermant 0.2 p. 100 d ’acide acétique libre, et 
cesse toute action quand l’acidité s’ élève à 0.6 p . 
100 d'acide acétique libre.

En distillerie, une température trop élevée du 
moût en fermentation ou du m oûl fermenté, et un 
manque de propreté de la cuverle, sont les causes 
principales du développement de la fermentation 
acétique.

M. Duclaux a décrit une petite bactérie très ré­
pandue, â laquelle il a donné le nom à'Actinobac- 
ter  Polym orpAus  et qui jou it de la double pro 
priété de don ner à la fois une fermentation alcoo 
que et acétique avec les sucres.

F erm en ta tion  butyrique. — L’acide butyrique 
est le produit de la décom position par les ferments 
butyrique :

1“ Du sucre
C »H '‘0*« =  C*H»0‘  +  4H -H4CO»

Sucre Ac. butyrique.

2* De l'acide lactique, dont la présence dans les 
moûts peut être volontaire ou involontaire

2C‘ H‘ 0 ‘  =  C 'H »0 ‘  +  4CÜ‘  +  4H
Acide lactique =  Ac. butyrique 4- A carbonique +  hydrogéne.

3* Des lactates de chaux provenant de la com bi­
naison de l’ acide lactique form é plus haut avec les 
sels de chaux existant dans le moût

2(Ca0,G ‘ H’ 0») +  HO =  Ca0,C ‘ H '0 » +
L acu te  de c h a si Buiyrale de chaux

-|-CaO,CO>-|-4H-h3CO»
CarboDBte de chaux

Ces phénom ènes s'accom pagnent du dégagem ent 
d'un m élange gazeux d’acide carbonique et d’h y ­
drogène.

Le ferment butyrique est un bacille assez large 
et assez trapu, plus gros que le ferment lactique, 
ayant en général 2 p de largeur et 0 a 6 p de lon­
g u eu r ; immobile pendant sa jeunesse en présence 
de T oxygëne, il possède, lorsqu'il est plus âgé, des 
mouvements de rotation très rapides s’il s'est dé­
veloppé dans un milieu privé d 'oxygèn e  et en fer­
mentation ; ses spores sont ovales et de la largeur 
du bâtonnet.

Le ferment butyrique se développe rapidement à 
la tem pérature de 35 à 45«, c'est à  42* que son dé­
veloppem ent est le plus actif et que les spores se 
form ent en plus grand nom bre ; à 46*, l'action des 
bacilles est très ralentie.

Les produits de la décom position du sucre par 
la ferm entation bu tjiique sont, outre l'acide buty­
rique, un peu d ’alcool butyrique, une trace d’acide 
caproique et uue petite quantité d’acide lactique ; 
le bacille ne se développe plus dans des m ilieux 
renferm ant de O.Cfâ à  0.1 p. 100 d’acide butyrique, 
de 0.9 â 1.05 p. lOü d’a lcool bu tjiique et de 2.7 à3.3 
p. 100 d’a lcool.
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De lou les les ferm entations secondaires, la fer­
mentation butyrique parait une des plus nuisibles, 
l’acide butyrique produit est un poison redoutable 
pour la lev u re ; cette dernière, gênée dans son 
action ferm entescible à la dose de 0.05 p. 100, est 
arrêtée complètement dans un milieu renfermant 
0-1 p. 100 d'acide butyrique.

M. üTimbert a décrit un bacille anaérobie qui 
produit de l'a lcool butylique et de l’a lcool butyri­
q u e ; ce m icrobe se présente sous la forme de bâ­
tonnets cylindriques arrondis au x  extrém ités et 
mesurant 3 »  à 6 de longueur sur 1 5 de la r ­
geur, et auquel il a  donné le nom de Bacillus or- 
thobutyhtyus.

A  l ’état jeune, ce m icrobe est doué d’une m obi­
lité extrêm e dans les m ilieux privés d 'oxygèn e  ; 
plus âgé, il form e des spores et perd tout m ouve­
ment : ses spores ne sont détruites qu 'à 85* G-

Le Bacillus orlhobutylicus, qui ne se développe 
pas au contact de l'air, fait fermenter, dans un 
milieu qui en est privé : la glycérine, la mannite, 
le  glucose, le sucre interverti, le saccharose, le 
maltose, le lactose, le galactose, l'arabinose, l'a- 
m idon, les pommes de terre, la dextrine, l'inuline; 
il est sans action sur le tréhalose, l’érythrlte, le 
g lycol, le laciate de chaux, le lartrate de chaux, la 
gom m e arabique.

Les produits de ferm entation sont : l ’a lcoo l bu­
tylique normal, avec un peu d 'a lcool isobutylique, 
de l’a lcool butyrique norm al, de l'acide acétique 
et quelquefois de l’acidc form ique ; les gaz dé­
gagés sont form és d'acide carbonique et d’hydro­
gène.

D'après les travaux de M. A. Fitz, le lactate de 
chaux pourrait, sous l’action d’un bacille grêle  et 
allongé, quelquefois réuni en chaîne, se transfor­
m er en une trace d 'a lcool, en un peu d'acide succi- 
nique et on un produit principal form é d'un m é­
lange d'acide acétique et d'acide propionique.

De même, M. A. Fitz a observé égalem ent la 
form ation, en m êm e temps que celle  de l'acide 
propionique, d’ une quantité égale d'acide valéria- 
nlque.

N 'y  aurait-il pas là. et ceci sous toutes réserves, 
une légère explication d’ un des nom breux modes 
de form ation de l’acide propionique et de l’acide 
valërianique contenus dans les flegm es.

F erm en ta tion  n itreu $e.~  Souvent l’on observe 
au-dessus des cuves de ferm entation de ju s  de bet­
teraves, de mélasses de sucrerie et quelquefois au 
milieu des tas de pulpes en fermentation, des va­

peurs nitreuses en abondance ; on observe égale­
ment que la masse s ’acidifle fortement et que de 
l'acide nitrique se trouve libre.

Ces phénomènes proviennent de la décom posi­
tion des nitrates contenus dans ces m ilieu x ; il se 
form e de l'acide nitrique libre qui, en se réduisant, 
donne naissance à de l'acid ï hypoazoUque ; cet 
acide hypoazotique s 'oxyde au contact de l ’air et 
se transform e en b ioxyde d’azote (appelé en distil­
lerie vapeurs nitreuses).

Celte réduction des nitrates est due à la  pré­
sence d'êtres vivants qui se multiplient avec une 
rapidité d’autant plus grande qu'ils sont très avi­
des de matières hydrocarbonées et qu’ils se trou­
vent en distillerie dans des m ilieux sucrés qui leur 
conviennent avantageusem ent.

La chaleur arrête l'action de ces êtres.
P our com battre la ferm entation nitreuse, on a 

conseillé d’élever la dose d’acidité pour nuire au 
développem ent trop rapide des êtres v ivan ts; ce 
qui parait préférable, c'est d’aérer énergiquement 
la salle de fermentation, de la laver avec très 
grand soin, ainsi que toutes les cuves, de se servir 
surtout de nouvelle levure, et de conserver dans 
la cuverie une propreté irréprochable.

La ferm entation nitreuse est redoutable pour 
la levure ; d’après des expériences, les moindres 
traces d’acide hypoazotique l'arrêtent et la font 
m ourir.

MM. iÿchlœsing et Dubrunfaut expliquent la for­
mation du b ioxyde d'azote pour la  réduction des 
nitrates pendant la ferm entation et en donnent la 
form ule suivante :

AzHO> +  =  AzO -t- 2GO* +  C‘ H‘ 0« -|-
Xcida azotiqus +  Sucra — Bioiyda d'azote

- f  2H*0 -H H
M. Rciset, au contraire, croit que c ’est à l’o x y ­

dation des sels am m oniacaux et des amides ren­
fermés dans les jus sucrés de betteraves et de mé- 
asses qu’est due la présence du b ioxyde d’azote ;- 
ce  qui est peu probable, connaisant la grande affi­
n ité des globules de levure pour l ’oxygèn e.

F erm entation  visqueuse et m annitique. — 
Gette ferm entation se produit dans les distilleries 
de betteraves, surtout lorsque l'on  y travaille des 
betteraves malades, blessées, gâtées, gelées ou 
vieilles, celles de la fin de la fabrication entre au­
tres (m ars-avril); on s’aperçoit a lors que le jus 
devient gras, épais, visqueux, qu’il ferm ente mal, 
que la form ation des bulles d’acide carbonique est 
lente et pénible, et que le taux d ’a lcool produ it est 
faible.
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Cette maladie est due à l’existence d'êtres infi­
niment petits, qui attaquent le sucre pour le trans­
form er: 1“ en mannite, sucre très difficilement fer­
mentescible, et 8* en une m atière visqueuse qui 
& une com position  analogue & celle de la fécule

Ces diverses transform ations du sucre peuvent 
s’exprim er ainsi :

1® Ferm entation du sucre avec production de 
mannite et de matière visqueuse :

25G‘»H'*0”  =  12C«H‘ *0 '»  +  -1-
Sucr* — viscoK +  Msnoite

-f- 12CO* +  t2HO
2* Ferm entation du sucre avec formation de ma­

tière visqueuse seule (sans mannite) :
13C'«H“ 0** - f  12HO =  12C“ H’ ''0 ‘ * +  24HO

Sucre Vltcose

8® Ferm entation du sucre avec form ation de 
mannite seule (sans matière visqueuse) :

-I- 18HO =  12C'*H'‘ 0 "  -l- 12GO*
Sucre =  Maonite

P our expliquer ces phénomènes de form ation de 
la mannite, de la matière visqueuse ou de ces deux 
corps réunis, on  est amené à supposer qu’il se 
forme deux ferm entations successives.

M. Pasteur, qui a  étudié cette question, a re­
connu l'existence de deux sortes de cellules : les 
premières com posées de petits globules ronds de 
l f < 2 à . l f t 4 d e  diamètre, isolés ou groupés en cha­
pelets de grains et fioltant au sein du liquide ; les 
secondes, plus grosses, ressemblent assez aux g lo ­
bules de levure, mais leurs form es sont plus irré­
gulières.

{A suivre).

TEINTURE DES TISSUS
(s u it e )

3 6 9 . — JauTu (Calizarine A (B).
C‘ H=CO.C«H‘  (OH)*

On le produit par ia condensation de l’acide ben­
zoïque ou du trichlorure de benzol, avec le p yro - 
galloi.

On l’ emploie en teinture de coton,et en impression 
sur calicot ; eti) donne,avec les mordants d’alumine, 
un jaune orange, assez résistant à la lumière et au 
savonnage ; on obtient les meilleurs résultats en em­
ployant, com m e mordant l’oléate d’alumine .comme 
pour le rouge turc.

Jaune d'alizarine G (B).
CH*.CO.C‘ H*(OH)*(1.2.3)

On le produit par condensation de l ’acide acéti­

que et du pyrogallol, en présence de chlorure de 
zinc.

On l’ applique, comm e couleur tirant sur mordant, 
de la même manière que le Jaune d’alizarine A en 
teinture de coton et en impression sur calicot, et il 
donne unjaune verdâtre avec le mordant d’alumine.

Jaune d'antkraeène (By).
/ O — CO

C'(0H)'Br« /  I 
\ C - C H  

I
CH*

On l’obtient en traitant par le brome la d ioxy-^ - 
méthyl-coumarine.

On l’ applique comm e couleur tirant sur mordant, 
en teinture de laine et en impression sur calicot, et 
il donne, avec le mordant de chrome.un jaune olive 
verdâtre.

3 7 0 - —  Gallofiavinei.^). — On la produit p a ro iy - 
dalion modérée de l’acide galliquc en solution alca- 
litr , par l’air ; on l’applique comm e couleur ttmnt 
sur viorifanl (au moyen du chrome), en teinture et 
impression sur soie, laine ou coton ; elle donne un 
jaune olive, résistant bien au foulage, et assez bien à 
la lumière.

Les couleurs ci-dessus se com portent, en teinture, 
à la manière des matières colorantes jaunes naturel- 
les.et donnent un jaune olivâtre avec le chrom e, un 
jaune plus pur avec l’alumine, et un olive verdâtre 
foncé avec les mordants de fer.

3 7 1 . —  Aoir d'alizarine S (B).
C‘ »H* (OH)*0‘ -|-N&HSO*.

On l’appelle également naphtazarine S ; on l'ob ­
tient par l’action du zinc et de l’acide sulfurique 
concentré sur le dinitro-naphtalène, et en traitant 
parie bisulfitede soude la dioxy-nophto-quinone for­
mée ; on le vend sous forme de pâle noire, et on l’ap­
plique comm e couleur tirant sur mordant en teinture 
et en impression sur soie, laine et coton.

En teinture ou en impression sur soie, on peut em­
ployer un mordant de chrome ou un mordant de 1er, 
et l'on  obtient des noirs résistant bien à la lumière, 
au savonnage et aux acides.

La laine est mordancée, comme d’ordinaire, au 
bichromate de potasse, et teinte en bain séparé, 
avec addition d ’acide acétique, jusqu ’à ce que le 
bain soit légèrement acide. Il faut avoir soin de 
teindre pendant une heure environ, à une tempéra­
ture ne dépassant pas 60® cent.; de la sorte, la ma­
tière colorante reste à l'état soluble, sous forme de 
com posé de bisulfUique. Lorsque le bain est presque
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incolore, la température est élevée graduellement 
jusqu ’au bouillion, et l’ébullition est continuée pen­
dant deux heures, jusqu’à ce que la couleur soit con­
venablement développée.

On peut aussi teindre la laine par la méthode du 
bain unique, en ajoutant au bain à 50“ cent., 6 0/0 
d’ acétate de chrome ; à 32“ Tw  (densité 1.16). en 
chauffant à 100“ cent., en faisant bouillir pendant 
une heure,en refroidissant à 70“ cent,en ajoutant 25 
à 50 0 ,0  de couleur en pâte, et en faisant bouillir pen­
dant une autre heure. La couleur est finalement dé­
veloppée en ajoutant 3 à .4 0/<< d'ammoniaque (ti­
tre 20 0/0), et en faisant encore bouillir pendant une 
1/2 heure.

Le noir résiste bien à la lumière, au foulageet aux 
acides, et il convient très bien à la teinture des cha­
peaux, ou des tissus qui doiventétre chauffés après 
teinture.

Le coton se mordance avec le mordant de chrome 
GAII, et il est teintdans un bain concentré (30 O/Ode 
couleur), avec addition d’acide acétique (3 g r . à 9® 
T w  par litre) et de sel ordinaire (25 0/0). La tempé­
rature est élevée graduellement à 100® cent, et l’é­
bullition se continue pendant deux heures. Le ton 
roux du noir obtenu, se corrige en teignant avec 
addition de la Céruléine, ou d ’autres couleurs d’ali- 
zarine,

3 7 2 . — Alizarine.
C’ ‘ H*0*(OH)*

On l’appelle aussi Aiizarine V, (B), Alizarine N® 1 
(M), Alizarine Ip (B y) Alizarine (ton bleu), etc.

On l’ obtient en oxydant l ’anthracène, pour obte­
nir l’anthraquinone, en traitant cette dernière par 
de Tacide sulfurique concentré, pour la sulfo conju­
guer, et en fusionnant, avec de l’alcali caustique, 
l’acide anthraquinone-monosulfoné ainsi obtenu. 
L ’alizarine est un excellent type de ces matières co­
lorantes qui se teignent seulementavec l’emploi d'un 
mordant, et comme elle a une grande importance 
commerciale,son mode d'em ploi sera traité avec dé­
tails. Par elle-même,elle n ’a que peu ou point de pou­
voir  colorant. Elle possède cependant la propriété 
précieuse de former des précipités insolubles, ou la­
ques, diversement colorés, lorsqu’elle se combine 
avec les oxydes métalliques. Son composé avec Ta- 
lumine est rouge ; avec l’ étain, orangé; avec le 
chrom e,grenat brun ; et avec le fer, violet. Toutes les 
couleurs obtenues sur les fibres textiles, au moyen 
de ces mordants.résistent parfaitement è la lumière, 
à l’ébullition avec le savon, au foulage.

Application au oAon. —  L’ alizarine sert principa­

lement à la production du rouge turc, dont il a été 
question dans le chapitre de la garance. Pour cet 
emploi, elle a complètement supplanté la garance 
et la garancine. parce que la couleur qu’elle fournit 
est beaucoup plus vive, aussi solide et m oins coû­
teuse.

On teint le coton en rouge turc, sous forme de fil 
ou de tissu. Le procédé de la teinture du fil paraît 
n ’avoir subi que peu de modifications, depuis le 
temps où l’on employait la garance ; il peut servir 
comm e type des anciennes méthodes de la teinture 
en rouge turc, et l’on peut, pour le distinguer, 
l’appeler procédé par émulsion.

La méthode actuelle de teinture du tissu en rouge 
turc diffère considérablement, dans la première par­
tie, de celle qui sert pour le fil, et qu’ on appelle 
procédé Steiner (du nom de l’ inventeur). Des difficultés 
pratiques ont empêché l’ adoption de cette méthode 
en teinture de fil..

La méthode la plus récente pour la teinture en 
rouge turc, applicable à la fois au fil et au tissu, 
peut être appelée procédé au sulforicinaie; il existe 
plusieurs modifications ; on obtient d'ordinaire, par 
cette méthode, une couleur inférieure, à différents 
points de vue, aux méthodes plus anciennes.

3 7 3 . — Émulsion pour teindre en rouge turc 500 
kgs de fil. —  On noue d’abord légèrement au moyen 
d ’un fil de coton, les fils qui composent chaque 
écheveau, afin d ’empêcher qu’ils se mêlent pendant 
les diverses opérations. Les extrémités de ces atta­
ches sont également nouées, une ou plusieurs fois, 
pour reconnaître les divers lots.

i" Opération. Décreusage.—  On fait bouillir le fil 
pendant 6 à 8 heures, dans une solution de carbo­
nate de soude, à 1® Tw (densité 1.005) ; on lave bien 
à l’eau, on exprime, puis on sèche dans une étuve, à 
55“ ou 60».

2® Opération. Premier hain vert. —  Ce bain est une 
est une émulsion faite avec 75 kgs d ’huile d'olive, 
8 kgs de crottin de mouton et 1000 litres d’eau ; et 
une quantité suffisante de solution de carbonate de 
soude concentrée, pour amener la concentration à 2“ 
Tw  (densité 1.01).

On travaille les écheveaux séparément dans cette 
émulsion, à 30ou 40“ cent.,jusqu’à ce qu’ils en soient 
complètement imprégnés (environ une 1/2 minute); 
on les tord aussi régulièrement que possible. Cette 
opération porte le nom de trempe.

La fig. 74 représente une machine à exprimer, 
construite par Duncan Stewart et Cie, de Glasgow.

Elle se com pose de deux grands disques, portant
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de gros crochets en fer, communiquant avec des 
ressorts, et d'un système de roues d’engrenage, de 
telle sorte qu’un des deux disques peut (ordre, tandis 
que les deux rangées de crochets peuvent se rappro­
cher l’ une de l'autre lorsque les deux disques tour­
nent. Les écheveaux sont convenablement trempés

Kig. 74. — MacUine pour expriiiu r le lit i. leiiidro on 
rouge turc.

dans l’émulsion, puis chacun d'eux est placé sur une 
pairede crochets. Lorsque les disques ont fait 1 / i  de 
tour, les crochets tordent et expriment l’excès de 
liquide ; pendant le deuxième i j i  de tour, les cro­
chets détordent, etles écheveaux sont enlevée à l’ex­
trémité opposée, par une paire de bras verticaux.

La ûg. 73 représenteune machine à imprégner de 
A. W eser, de Barmen, qui imprègne et tord les 
écheveaux, la seule manipulation consistant à mettre 
et à retirer ceux-ci. Elle se compose essentiellement 
de la cuve à liquide E, au dessus de laquelle sont 
fixés le cylindre moteur B, et le cylindre mobile A, 
sur lequel on suspend les écheveaux. 1) est un levier 
en forme de L , dont la partie horizontale traverse 
l’ écheveau, et le force à passer dans la liqueur.G est 
un cylindre en fer. qui frotte contre B, et serf à im­
prégner le fil de la solution.

Les divers mouvements de la machine sont régu­
liers et automatiques. Les écheveaux sont placés sur 
A et B, lorsque le levier D est dans la position hori­
zontale ; ce levier tombe aussitôt, et fait plonger le 
fil dans le liquide ; les cylindres tournent alors pen­
dant un temps très court. Le levier D reprend la po­
sition horizontale, B cesse de tourner, et le cylindre

A tord d’ abord,puis détord les écheveaux : l’ ouvrier 
peut ensuite les enlever.

Lesécheveaux restenten tas pendant 10à20 heures, 
etsont séchésà l’étuve La température estélevée gra­
duellement jusqu’à 55 ou 60° G . et on la maintient 
pendant deux heures. Il faut avoir soin de laisser 
s’échapper la vapeur qui se forme au début du sé­
chage sans quoi la fibre pourrait s'affaiblir.

Troisiémt> et gualriènte opérations. 2* et 3‘  bains 
rerts. —  Ces opérations sont, presque exactement, 
la répétition de la 2', le bain étant préparé séparé­
ment, avec les mômes substances, et dans les mômes 
proportions. La seule différence est qu'il n'est pas 
nécessaire de laisser les écheveaux en tas pendant 
tout une nuit ; au lieu de cela, dans le cas où il ne 
pleut pas, on les suspend sur des tringles de fer 
étamé, et on les expose à l’air pendant 2 à 4 heures, 
avant le séchage

Il est évident qu’après le séchage, le fil est 
chargé de carbonale de soude, et comm e il est très 
important que tous les baius conservent la densité 
initiale, on a l'habitude de ne pas renvoyer dans 
la cuve de trempe la liqueur exprimée pendant la 
torsion, excepté dans le cas du bain vert ; on la 
recueille à part, et on l'étend d'eau, si cela est 
nécessaire, avant de l’employer.

5®, 6°, 7®, 8* oféraHoiis. f™. 5®, 3^, 4® bains 
blancs. —  La solution em ployée ici est simplement 
du carbonale de soude, à 2° tw , (densité l ,0 i )  ; mais 
après qu’on y a passé les écheveaux pendant un cer­
tain temps, elle devient nécessairement une émul­
sion d'huile, à cause de l’huile qui provient du fil, 
à part celle qui a déjà été laissée par les lots pi èce- 
dents.

Gomme dans les opérations précédentes, le fil est 
trempé dans la liqueur, tordu, exposé à l ’air,et séché 
à l’étüve.

O* Opération. Dégommage. —  On plonge le fil pen­
dant 20 à 24 heures, dans de i’eau chauffée à 
55® cent.; on lave bien, et l’on sèche à l’étuve à 
60® cent. Si lefllconlient beaucoup d'huile non trans­
form ée, on peut employer une solution de carbonate 
de soude à 1/2* tw . (densité 1,0025) ; dans ce cas, 
une deuxième immersion de !  heures dans l’eau 
tiède, est nécessaire avant lavage, etc.

10^ Opération. Traitement au sumac. —  On fait une 
décoction de sumac, en faisant bouillir 60 kgs de 
sumac de bonne qualité pendant 1 /2  heure, avec 
une quantité d'eau suffisante pour que la solution 
marque 1 1/2* tw . (densité 1,0075). Le fil séché et 
encore chaud est plongé dans de grandes cuves

Ayuntamiento de Madrid



î î REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

contenant cette décoction, aussi chaude (40 à 50°) 
que peuvent la supporter les gamins qui, ordinaire- 
mentfoulent les écheveaux, les pieds nus. Après une 
immersion de 4 à G heures, on fait écouler le liquide, 
et l’on expulse l'excès au moyen de l'essoreuse.

U *  Op^alJû*. Mordançage. —  On prépare unesolu- 
tion basique d'alun,en dissolvant dans del'eau chau- 
4 parties d'alun de roche ; et lorsque la dissolution 
est presque froide, on ajoute à la solution 1 partie 
de cristaux de carbonate de soude. La solution doit

marquer 8* tw . (densité 1,04). Quelquefois, quoique 
cela ne soit pas essentiel, on fait une addition de 150 
à 200 cm ’  de mordant rouge 6® tw  (densité 1,08), et 
de 5 à 7 gr. de sel d'étain (SnCi’ ) par kg. d’alun. Le 
fil qui a subi le traitement au sumac, encore humide, 
est passé dans la solution indiquée Aune tempéra­
ture de 40 à 50° cent., et on le laisse immergé pen­
dant 20 heures ; on le lave bien, puis on l’essore.

i2* Opération. Teinture. —  On teint, avec 150 à 
180 gr. d ’aliznrine (1 0 0 /0 ), 30 gr. de sumac en pou-

c î

Fig. 75. — Machine à tremper pour le Cl à teindre en rouge turc.

dre, et environ 300 gr. de sang de bœuf, par kg. de 
fil de coton. Si l’eaucontient peu ou point de chaux, 
on ajoute également de la craie en poudre, dans la 
proportion de 1 0 /0  du poids d’alizarine (10 0/0) em­
ployé. Le fil est entré à froid , et la température 
est portée graduellement à 100° cent, pendant une 
heure ; on continue l’ébullition pendant 1 /2  heure 
à 1 heure. Après teinture, on lave le fil, quoique 
cela ne soit pas absolument nécessaire.

13* Opération, i* ’ avivage. —  On fait bouillir le fil 
pendant 4 heures, à environ 1/4 d'atmosphère de 
pression, avec environ 30 gr. de cristaux de carbo­
nate de soude, et 30 gr. de savon d’huile de palme, 
p a r k g .d e  fil dissous dans une quantité suffisante 
d’eau ; on lave ensuite. La cuve d’avivage employée 
(fig. "Ojestanalogue, comm econstruction et comme 
fonctionnement, à une cuve de blanchiment à basse 
pression ; elle est en cuivre au lieu d’étre en fer. 
A, représente les écheveaux ; B, le couvercle, 
muni d’ une soupape d esû reté ; G, le double fond

perforé; D, le tuyau d’arrivée; E, le chapeau qui 
sert à distribuer le liquide sur le fil ; F, le tuyau d’é­
coulement.

14’  Opération. 3* Avivage ou Rosage. —  ün fait 
bouillir le fil pendant 1 à 2 heures, à environ 1/4 
d’atmosphère de pression, avec une solution conte­
nant 25 gr. de savon de p a lm e ,e t l  1/2 gr. de pro­
tochlorure d'étain par kg de fil. On lave bien, puis 
on sèche dans un hangar ouvert. Avant le séchage, 
on enlève la plus grande partie de l’excès d ’eau, 
au moyen de la presse hydraulique, au-dessous de 
laquelle on amène une forte caisse de construction 
spéciale, et montée sur roues.

Ce qui vient d'étre dit représente à peu près la 
méthode de l’émulsion pour la teinture du fil en 
rouge turc. Elle se compose d'une nombreuse série 
d'opérations, qui prennent trois semaines, environ. 
Le but de cette immersionfréquentedans l’émulsion 
d’huile, de ce séchage en plein air, et du séchage à 
l'étuve, est d ’imprégner régulièrement et com pté-
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temeDt la nbre d’huile, et de modifier cetle huile 
de telle sorte qu'elle puisse résister aux solutions 
elcalines, et attirer l'alumine de ses solutions.

On a em ployé bien des espèces d’huile, mais 
la pratique a prouvé que l'huile d’olive donne 
les résultats les meilleurs et les plus certains. La

I « • • O a •

Fig. 76. — Chaudière pour ravivage.

meilleure huile à em ployer est celle qu'on obtient 
par un deuxième pressage des olives, après qu'elles 
ont un peu fermenté, et ont été immergées daus l’eau 
bonillanle {huile lournanle) ; elle contient des ma­
tières extractives et azotées qui la font rancir, sur­
tout par l ’exposition à l’a ir; c ’est-à-dire qu’elle se 
décompose, et qu ’une partie de la glycérine et des 
acides gras (acide uléique et margarique) sont mis 
en liberté. Une des caractéristiques d'une huile d’ o ­
live convenant bien à la teinture pour rouge turc, est 
celle-ci ; lorsqu'une partie d'huile est agitée avec 
16 parties de carbonate de soude ou de potasse, à 
S'* T^’ . (densité 1,015], il se forme un liquide laiteux 
ou émulsion, duquel i’buile ne se sépare pas facile* 
ment, même après uu repos de lâ  à 18 heures. 
L'huile qui forme l’émulsion la plus parfaite et la 
plus persistante, avec la quantité la plus faible de 
potasse ou de soucie, est ta meilleure ; on peut ce­
pendant communiquer à n’importe quelle huile 
cette propriété de former émulsion, en y ajoutant 5 
à 15 0/0 d'acide oléique.

La nature exactedestransformatioDschimiquesque

subit l'huile pendant l’ exposilion à l'air et le séchage 
à l’étuve, est encore inconnue. 11 est probable cepen­
dant, que sous l'inlluence du carbonate alcalin et de 
la chaleur,l’huile est décomposée, et qu ’elle est pro­
bablement oxydée et polymérisée.de telle sorte qu'il 
reste essentiellement sur la fibre un acide oxyoléi- 
que. Quelle que soit la composition chimique exacte 
de l’huile modifiée, elle a la propriété de se com bi­
ner avec l’alumine, et de la fixer ; et le composé 
ainsi form é peut ensuite se combiner avec l’aliza- 
rine pour former une laque rouge. La propriété 
qu'elle a de donner à la couleur produite un grand 
brillant et unegrande solidité, est due, en partie 
du moins, à son action physique d'envelopper la 
laque colorée d’ un vernis huileux transparent, qui 
la protège plus ou moins contre les influences exté­
rieures Toute huile non modifiée doit être éliminée 
(voir 9* opération) La préparation du colon en 
tannin, fixe une quantité d’alumine supplémentaire 
sur la fibre, et tend à donner des nuances plus fon ­
cées etplus profondes. Son emploi, cependant, n’ est 
pas essentiel.

Pendant l’ immersion dans la solution d’alun com ­
posé insoluble basique d'alumine il se forme avec 
l’ buile modifiée, de môme qu'avec l'acide tanuique, 
si l'on emploie ce dernier. Le mordant complexe 
(oxyoléate et lannate d ’alumine) ainsi fixé sur le 
tissu, se combine avec l’alizarine dans le bain de 
teinture suivant, pour form er la laque rouge turc. 
Le sang de bœuf empêche, dit-un, par la coagula­
tion de l'albumine, que certaines impuretés qui ac­
compagnent l’alizarine se fixent sur le coton ; mais 
les teinturiers en rouge turc disent que l’albumine 
du sang, la colle, et d ’autres matières analogues 
employées, ne peuvent le remplacer complètement. 
Il contribue certainement à donner du brillant et 
de la pureté à la couleur.

Le l "  avivage a pour but d ’éliminer les im pure­
tés que le mordant peut avoir attirées du bain de 
teinture.

Le rosage, introduit, dit-on, dans la laque colo­
rée, extrêmement complexe déjà, une petite quan­
tité de protoxyde d'étain; il va sans dire qu'il enlève 
toute trace de fer qui pourrait exister.

Le but de cette opération est de communiquer à la 
couleur son maximum de pureté et de brillant.

3 7 4 . ~  .Vétfiodt de Sleiner, pour teindre 500 kg$de 
tissu en rouge turc. —  La différence principale entre 
cette méthode et la précédente, réside dans le mode 
d’application de l’huile. Le tissu est imprégné, en 
uneseule opération de la quantité d’huile nécessaire,
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par exemple, en le foulardant à chaud dans de l'huile 
pure, au lieu de le passer dans une émulsion d ’huile ; 
après quoi, on le fait passer dans des solutions fa i­
bles de carbonate alcalin.

On obtient, par cette méthode, un rouge turc d'un 
brillant et d’une intensité exceptionnels, supérieur, 
à celui de la méthode de l'émulsion.

i «  Opération. Décreusage. — Les pièces sont bien 
lavées et bouillies pendant 2 à 3 heures dans de 
l ’eau seulement, puis ensuite pendant 10 à 12 heu­
res, avec 22 litres de soude caustique, à 70“ Tw. 
(densité 1,35) ; on les lave puis on les fait bouillir 
une 2‘  fois, pendant 10 heures, avec 16 1, de soude 
caustique, à 70“ Tw. ; on lave, on immerge finale-

Fig. 77.

ment pendant 2 heures dans de l’ acide sulfurique à 
2“ Tw, (densité 1,01) ; on lave, puis on sèche.

Afin d’éviter que la fibre nes’affaiblissedans Topé- 
ration suivante par des tracesd’acide pouvant rester 
dans le tissu, on fait passer celui-ci dans une solu­
tion de carbonate de soude (densité 1,02), puis on 
lave et on sèche.

5 “ Opération. Huilage. —  Le tissu est passé au 
large dans de l’huile d’ olive, maintenue à la tem­
pérature constante de 110“ cent.

La ttg. 77 représente une section de la machine 
construite par Duncan, Stewart et C“ ,pour cette opé­
ration. Elle se com pose d’ une cuve en fer B, doublée 
de cuivre à l'intérieur, pour contenir l'huile ; elle est 
chauffée à la vapeur, et elle est pourvue d’une sé­
rie de roulettes, à la partie supérieure et à la partie 
inférieure; au-dessus, se trouvent une paire de cy­
lindres exprimeurs pesants,G. Le tissu passe comme 
l’indique la figure. Il est bien ouvert et bien tendu 
avant d’entrer dans l’huile, au moyen des barres

AAA, et' il est ensuite plié par la plieuse D. Le tissu 
est ensuite suspendu à raison de dix plis par pièce, 
dans une étuve dont on élève la température aussi 
rapidement que possible, à 70“ cent, température 
que l’on maintient pendant 2 heures.

5°, 5 ', (i“ , 7“, S*, .d* Opérations. Dégraissage.
—  On fait passer 7 fois le tissu au large dans une 
solution de carbonate de soude à 4“ T w . ; après 
chaque passage, on place le tissu à l’étuve, en 
maintenant dans chaque cas la température à 75 
ou 77“ cent, pendant 2 heures. En hiver, les bains 
doivent avoir de 35 à 40“ cent. ; en été, ils ont la 
température ambiante car s’ ils sont trop chauds, 
l'huile peut être enlevée d’une façon telle que la 
teinture en souffrirait. Au bout d’un certain temps 
de travail régulier, les liqueurs deviennent de 
véritables émulsions d ’huile, et il faut veiller avec 
un soin particulier à maintenir aussi constantes que 
possible les densités de ces bains, afin de pouvoir 
obtenir par la suite une teinture convenable.

La figure 78 montre une section de la machine 
em ployée (construite par Duncan Stewart et G°).

F

Fig. 78.

Elle se compose d'une cuve en bois .4, qui contient 
le bain, munie de roulettes à la partie supérieure et 
à la partie inférieure ; au-dessus se trouvent deux 
paires de cylindres exprimeurs pesants BC et DE. 
En F, se trouvent des barres qui servent à ouvrir et 
k étendre le tissu, G est le piieur. Le dessin fait aisé­
ment comprendre la manière dontle tissu passe dans 
la machine.

L ’opération de la mise à Tétuve consiste à suspen­
dre le tissu dans de grandes chambres en briques, 
chauffées par un foyer situé dans le sous-sol. Les 
gaz chauds circulent dans des conduits en briques 
réfractaires, et dans des tuyaux en fer, avant de s’é -
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cbapper dnns la cheminée. La partie supérieure de 
la chambre est divisée, au moyen de grilles de fer 
horizontales, en 3 ou 4 étages ; chacun d'eux est 
pourvu d’ un système de charpentes,supportant deux 
traverses horizontales l'une au-dessus de l’autre; 
ces traverses sont munies de courtes chevilles en 
bois. On attache à ces chevilles le tissu par une de 
ses lisières ; l’autre pend librement; on va allerna- 
livement de droite à gauche. De la sorte, lorsque la 
chambre est pleine, chaque étage se trouve rempli 
de deux couches de tissu, suspendu de telle manière 
que l'air chaud venant du bas peut aisément passer 
entre chaque pli.

L’étuve pour les écheveaux est d’une construc­
tion analogue, mais dans ce cas, les perches sou­
tenant les écheveaux sont supportées par des 
traverses horizontales, exemptes de chevilles.

Un autre mode de suspension du tissu, consiste à 
n’ avoir ((u’une seule chambre dans l’étuve. Près du 
toit, sont Axées plusieurs traverses eu bois, solides 
et lisses. On y  suspend le tissu en longs plis qui des­
cendent à 60, à 70 cm. de (a grille de fer, immédiate- 
tement au-dessus des gaz chauds.

Dans l’un et l’autre cas,on obtient une ventilation 
efficace au moyen de nombreuses fenêtres latérales, 
que l’on peut aisément ouvrir et fermer à volonté.

lO^Operation. Dégommage.—  On faitpasserletissu, 
ouvert dans toute sa largeur, dans une machine 
composée d’ une grande cuve, divisée en plusieurs 
compartiments. Les premiers compartiments, sont 
remplis d'une solution de carbonate de soude (dens. 
4.0023), chauffée à 40* cent. Le dernier est seule­
ment rempli d 'eau. Le tissu est ensuite bien lavé, et 
séché dans une étuve à 53* C. environ.

11’ , 12', 13*, 1-1* Opératiom. —  Ces opérations 
consistent kmordancer, teindre et aviver, et sont iden­
tiques à celles déjà décrites pour la teinture du fil.

Il est bon de dire que le nombre de passages dans 
la solution étendue de soude, varie selon la quantité 
d’huile que l ’on veut fixer sur le tissu. Un bon 
rouge turc contient environ 10 0 /0  d’huile modifiée 
sur la fibre.

3 7 5 . —  Procédé au sulforicinate pour teindre 300 
kgs de Fil ou de Tiuu. — On n’em ploie pas les 
passages répétés dans les émulsions d’huile, ou dans 
le carbonate de soude, suivis de la mise au séchoir. 
L'huile d’olive est remplacée par une solution de sul­
foricinate alcalin avec laquelle il ne faut qu'une seule 
immersion, suivie d’uo séchage.

J™ Opéredion. Blanckiment ou lessivage. —  Opéra­

tion identique à celle déjà décrite pour le ûl ou le 
tissu.

2* Opération. Huilage. —  Le colon sec est bien im ­
prégné d'une solution froide ou tiède de 10 à 15 kgs 
de sulforicinate neutralisé (50 0 /0; pour 100 litres 
d’eau. On exprime, et le colon est simplement séché 
à l'étuve, ou bien on le chauffe i  à 2 heures, à 
75* cent.

3* Opération. Vaporisage. —  Le coton préparé et 
séché est soumis à faction de la vapeur, de 0 k. 145 
à 0 k. 30 de pression, pendant 1 heure à i  h. 1 /2 .

(A <««rrj). J . J. HUMMEL.

B IBL IOGRAPH IE

G uide pratique du chim iste m étallurgiste et de 
l ’essayeur, par L. Campkeoûn, llaudryet C*, Paris. — 
Pour modifier les propriétés des aciers, des bronzes, des 
aluminiums, etc., il suffit souvent de la présence de mi­
nime quantité de certains métaux ou métalloïdes, ons’ex- 
pliquc donc le rOle important que joue l’analyse chi­
mique dans la métallurgie.

Aussi, depuis que pour répondre aux besoins variés de 
l'iudustrie on prépare des aciers au manganèse, au 
chrome, au tungstène, etc., et qu'il y a lieu de déter­
miner avec une grande rigueur, non seulement le soufre, 
l'arsenic, le phosphore, mais aussi des corps comme le 
titane, lu vanadium, le motybï-ne, l’analyse des fers, 
fontes, aciers, présente de grandes difficultés.

L’analyse des pioduilssidérurgiqueset métallurgiques 
a fourni en ces dernières années le sujet d’un grand 
nombre de travaux importants, épars dans des publica­
tions diverses, souvent peu connues en France et sur la 
valeur desquels les chimistes avaient besoin d'être fixés.

En publiant un guide pratique du chimiste métallur­
giste cl de l’essayeur, où il est tenu compte des progrès 
réalisés dans cette dernière décade, M. Caropredon a 
comblé une lacune importante, car les excellents ou­
vrages de Rose, Rivot, Cbaudet, etc., ne répondent plus 
suffisainmenl aux exigences de l'analyse des nouveaux 
produits métallurgiques, des combustibles, etc.

Le livre que publie M. Campredon,D'esl pas une simple 
compilation de procédés et de méthodes ; il est le résul­
tat d'un travail bien personnel, qui représente une somme 
considérable de recherches, d'études et d’observations ; 
car les méthodes elles procédés qui sont décrits dans cct 
ouvrage, ont été expérimentés et vérifiés dans les diffé­
rents laboratoires que M. Campredon a dirigés et fau­
teur peut citer de nombreuses analyses de contrôle effec­
tuées par des chimistes étrangers qui établissent le degré 
d’exactitude que doit atteindre l'analyste qui applique les 
procédés décrits dans le Guide du chimiste melalturgiste et 
de fessayeur.
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L’ouvrage de M. CampredoD est divisé eu trois cha­
pitres principaux; dans le premier l’auteur donne les 
instructions détaillées pour le prélèvement et la prépa­
ration des échantillons, il passe en revue les opérations 
chimiques du laboratoire d’analyses métallurgiques ; on y 
trouve des appareils nouveaux, des observations prati­
ques intéressantes, la préparation des réactifs et la vé­
rification de leur pureté et, enfin, l'analyse des combus­
tibles, gaz, matériaux réfractaires et des eaux indus­
trielles.

Le second chapitre est consacré à l’analyse des mine­
rais exploités, des métaux, alliages, scories, etc. Il con­
tient une étude originale sur la coupellation de l’argent, 
qui montrequeles pertes attribuées à la volatilisation sont 
dues en réalité à une oxydation partielle de l’argent, qui 
passe dans la coupelle. L'analyse des aluminiums, des 
métaux rares, le dosage électrolytique du cuivre par sé­
ries, les essais de plomb par la voie sèche, sont particn- 
lièrenient à signaler.

L'analyse des produits sidérurgiques ne comporte pas 
moins de 200 pages, consacrées à l’exposition des mé­
thodes qu’il convient d’appliquer pour l'analyse complète 
des fers, fontes et divers aciers.

Dans le troisième chapitre, M. Campredon a réuni des 
données numériques, les tableaux des facteurs pour le 
calcul des analyses, un index bibliographique et un ap­
pendice qui met l’ouvrage au courant des travaux publiés 
tout récemment.

Le Guide praligue du chimitle mëlallurgisle et de l'e»- 
sayeuvy est illustré de nombreuses figures inédites, il est 
édité par la maison Baudry avec tous les soins et le luxe 
que méritait cet important ouvrage, qui a sa place mar­
quée dans la bibliothèque du chimiste et du métallur­
giste.

Fe k d i n i Nd  Je a n .

R evue scientifique. — n" I. — A. Bertillon : La com­
paraison des écritures et Tidentifîcation graphique. — 
Berthelot : Les cercueils de Voltaire et de llousseau. — 
Léo Dex : Notre Transsoudanien.

Génie civ il. — N® 9. Installation hydro électrique 
de Moulier-Grandjal (Suisse). — Ponts à arcades, sys­
tème Viezendeel. — Expériences sur la résistance des 
tôles ripées au glissement (suile). — Le guano de poisson, 
etc.

B R E V E T S  D' INVENTION

ANALYSE ET SOMMAIRES DES BREVETS D’INVENTION 
LES PLUS RÉCEMMENT DÉLIVRÉS

268 865 — 19 juillet 1897. — Emile A ndréoli. — Ozo- 
niseur industriel.

Plus le chiffre d’ampères est bas, moins la tempéra­

ture s'élève dans les ozonizeurs, par suite, on obtient une 
plus graude quantité d'ozone.

Les électrodes peuvent être des grillages à pointes, 
fonctionnant pointes contrepoinles, ou bien des grillages 
à pointfisen face d'éleclrodes plates ; chaque couple est 
séparé par une feuille de diélectrique.

Les deux surfaces métalliques de chaque électrode 
sont en connexion l’une avec l’autre et aussi avec l’un 
des pôles du transformateur. Au lieu d'une feuille de 
diélectrique, tel que le verre, par exemple, on peut avoir 
deux feuilles de diélectrique Tune contre l’autre et près 
des électrodes, mais sans contact avec elles. Le but de 
l'emploi de ces deux, ou même trois feuilles de diélec­
trique est d'empêcher la polarisation au moyen des vi­
brations des deux diélectriques qui se compensent mu­
tuellement.

En réduisant à son minimum la lueur de la décharge 
obscure, le pouvoir calorique est insignifiant ; de plus il 
est constamment contrebalancé par l ’action réfrigérante 
de Tair à ozoniser qui, pour les applications industrielles 
de l’ozone, passe généralement avec une grande rapidité 
dans les électrodes.

De cette façon, on peut produire industriellement 
Tozone, d’une façon continue, sans jamais avoir à se 
préoccuper de surveiller ou d’enirelenir les générateurs 
qui ne peuvent être mis hors d'usage.

Le grand avantage de ce système est que, avec un 
nombre donné d’ozoniseurs, on peut produire, avec un 
meilleur rendement, de grandes quantités d’ozone qui, 
sans complication de tuyauterie, comme lorsqu’on a des 
ozoniseurs fermés, peut être envoyé directement, à l’état 
naissant, dans des récipients, où des substances quel­
conques doivent être soumises à son action oxydante.

268 900 — 20 juillet 1897, — V ic to r  Kaufmann. —
P rocéd é  de préparation de com binaisons so­
lubles dans Teau de la globuline végéta le , soit
â l'état pur, soit en m élange.

Les combinaisons azotées, désignées sous le nom de 
« caséine végétale n sont des corps de la nature des acides 
araidés, qui sont insolubles dans Teau pure.

Pour les préparer à l'état solide, il faut partir des com­
binaisons pures, obtenues des corps suivants, seuls ou mé­
langés entre eux : légumine, conglutine, gliadine, caséine 
degluien et raucédine (d’après Ritthausen), ou globuline 
de maïs, myosinc d'avoine, avénaline, édestine, gliadine, 
gluténine, hordéme, hymne,zéïne, phaséoline,pliaséIine, 
légumine de pois, légumine de vesces, tubérine, globuline 
des graines de lin et de coton, conglutine, excelsine, 
amandine, coryline (d'après Osborne, Vorhees et Camp­
bell, Griessmayer).

Pour préparer les sels, on emploie alors le procédé sui­
vant ; par essai on détermine d’abord Tacidité ou la ri­
chesse en alcali des globulines ou mélanges de globulines
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en question. Les combinaisonsaTecrammoniaqueet l’acide 
chlorhydrique peuTent être obtenues par voie sèche, en 
faisant passerde l'ammoniaque ou de l'acide chlorhydrique 
sur lu globuline régiHale sèche, tant que ces corps sont 
reçus, ou bien de la solution aqueuse des alcalis et des 
acides. On peut egalement employer les solutions alcoo­
liques (avec le sel de calcium, on peut employer, au lieu 
de lait de chaux, un mélange déterminé d’alcali et de 
chlorui-e de calcium) ; dans ce cas, la combinaison de 
globuline reste directement comme poudre soluble dans 
l ’eau ; on peut aider la réaction en chauffant convena* 
biement et,dans certaines conditions, il faut y avoirexcès 
de bases ou d'acides. L'ammoniaque et l’acide chlorhy­
drique peuvent être introduits à l’état gazeux au lieu de 
les amener dans la liqueur et, dans ce cas, l'alcool peut 
être remplacé par des liquides qui ne dissolvent ni les 
globulines végétales libres, ni leurs sels, par exemple la 
ligroine, l’éther, le benzol.

Comme matières premières pour ia production de glo­
buline végétale, on se sert de graines de toutes espèces, 
par exemple de légumineuses, de lupins, d’avoine, de 
blé, de mais, de graines huileuses et notamment de leurs 
résidus dans la préparation de l'huile et des résidus de 
gluten, dans la fabrication de l’amidon.

268 902 — 20 juillet 1897. — Julius Berend Cohen. —
Perfectionnem ents dans la  fabrication d 'a ldé­
hydes aromatiques.

Ce procédé consiste à pri'parer des aldéhydes aroma­
tiques des alcools correspondants par l’action du tétroxyde 
d’azote, soit à l'état liquide, soit à l'état gazeux, soit 
sous forme de solution dans le chloroforme, ou dans un 
autre dissolvant convenable, dans lequel cette substance 
ne se décompose pas.

On peut employer ce procédé dans la fabrication du 
benzaldéhyde, de ses homologues, et des nombreux dé­
rivés de ces substances, tels que tes chiorben/.aldébydes, 
nitrobenzaldébydes, oxybenzaldéhydcs, dont un grand 
nombre sont employés dans la fabrication des matières 
colorantes, etc.

Supposons que l'on veuille, avec une solution à 
iO-20 0/0 de tétroxyde d’azote dans le chloroforme, pré­
parer de l'orthunitrobenzaldéhyde. On procède alors 
comme suit: pour chaque équivalent moléculaire de té* 
troxyde d’azote en solution, on ajoute un équivalent mo­
léculaire d'alcool nrthonitrobénzylique, le mélange étant 
tenu froid, puis on le laisse, à la température ordinaire» 
jusqu'à ce que la réaction soit achevée ; ensuite, les 
oxydes d’azote et le chloroforme sont enlevés.

Ceci peut être fait par distillation ou en versant la so­
lution chloroformique, qui contient encore l’aidébyde, 
dans une solution diluée de soude caustique. Le résidu, 
dans tous les cas, contiendra l’orthonilrobenzaldéhyde.

Au lieu d’employer le tétroxyde d'azote sous forme de 
solution liquide, on peut aussi arriver à de bons résultats 
en plaçant l'alcool ortbonitrobenzylique dans un vase

clos convenable, et en Ty soumettant i  l’action du té­
troxyde d'azote à l'étal gazeux.

Les autres aldéhydes se produisent d’ une façon ana­
logue.

269051 — 26 juillet 1897. — F riedrich  Sneffert. —
P rocédé perm ettantd 'obten irun  plusgrand ren­
dem ent d 'hydrocarbures aromatiques et d'am ­
moniaque.

Ce procédé a pour but d'obtenir un plus grand rende­
ment de benzol et de ses homologues plus élevés, à sa­
voir ; la naphtaline, l’anthracène et l’ammoniaque.

Si l'oti fait agir, sur les parois de cornues chauffées au 
rouge sombre, des huiles d’ une composition déterminée, 
à l'état finenicnt divisé, en présence ou non de vapeur 
d'eau surchauffée, on peut obtenir des mélanges gazeux 
possédant un pouvoir éclairant très élevé- On estime que 
ce pouvoir éclairant est dû à des hydrocarbures aroma­
tiques qui se forment pendant cette opération.

On peut favoriser cette formation d'hydrocarbures à 
un très haut degré, eu opérant la décomposition, non 
pas au rouge sombre, mais au rouge vij.

La décomposition cllc-mëme a lieu dans des cornues 
en matière réfraetnire qu’il y a avantage à garnir d’ar­
gile ou autre matière réfractaire, présentant une grande 
surface.

Les produits’ suivants conviennent comme huiles pré­
sentant la composition voulue : les pétroles, les produits 
de leur distillation ou leurs l'ésidus, ou mieux encore les 
huiles légères de créosote ou les huiles légères de gou­
dron, telles qu'on les obtient dans la distillation fraclion- 
néc du goudron de bouille.

Ce même procédé peut également être combiné avec la 
distillation sèche de la houille en insumant dans les cor­
nues, chau/fees au rouge vif, les huiles qu'il s'agit de dé­
composer en commun avec la vapeur surchauffée, avant 
la carbonisaliou coraplèle de la houille, c’est-à-dire pen- 
dantle fonctionnement des fours de carbonisation; celle 
ÎDSulflation doit être tellequ'un mélange intime d'huiles 
et de vapeur surchauffée réagisse sur le coke incandes­
cent, opération qui, outre des hydrocarbures élevés, per­
met d’obtenir de l'ammoniaque.

De plus, ce procédé peut donner de meilleurs résultats 
en ajoutant au mélange gazeux d'huiles et de vapeur sur­
chauffée du gaz ordinaire de combustion, afln d’obtenir 
un rendement plus élevé en ammoniaque et en soumet­
tant le tout dans les coroaes,chaufjéetaurouge vif, à une 
réaction réciproque, ainsi qu’à nne réaction sur le coke. 
Parce moyen, on augmente considérablement le rende­
ment en ammoniaque sans que l'exlraclion des hydrocar­
bures en soit affectée.

269020 ~  24 juillet 1897. — R ichard K linger. — 
Cuir d'asbeste et p rocédé  pou r le  préparer.

Pour préparer le cuir d'asbeste, on divise l'asbeste de 
la manière connue, en fibres aussi Anes et longues qne
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possible. On iniroiluit ces fibres dans une solution de 
caoutchouc et on mélange le tout, de préférence méca. 
niquement,Jusqu'à ce que toutes les fibres soient recou­
vertes de solution.

Ensuite, on évapore le dissolvant du caoutchouc (la 
benzine,par exemple) de façon qu’ il resta du caoutchouc 
pur sur les fibres. Les fibres d'ashesie, d’ailleurs très 
unies, ont, après l'évaporation du dissolvant, par la 
couche de caoulcliouc qui les recouvre, une très grande 
adhérence, de sorte que ces fibres ne peuvent plus se sé­
parer les unes des autres et qu'on peut mettre leur ré­
sistance de traction entièrement à profit.

On comprime alors la masse ainsi obtenue, par la pres­
sion. ou à l'aide de cylindres, et on peut lui donner 
toutes formes voulues.

Les objets, fabriqués avec ce cuir d'asbesle, n'ont 
presque pas de dilatation et ont une grande résistance 
qui ne le cède en rien au bon cuir.

269127 — 28 juillet 1897. — Société cM m ique des 
Usines du Rbdne,anciennem ent Oilliard. P . M on­
net et Cartier- — P rocéd é  de préparation de la 
sulflmide benzoïque fsaccharine).

Par l’action du pentachloriire de phosphore sur l’acide 
orthosulfoné de la benzaldéhyde, ou ses sels, on obtient 
un produit chloré fondant à 114®, soluble dans la benzine 
et insoluble dans l’eau.

Ce chlorure se dissout dans l'acide sulfurique concen­
tré avec fort dégagement d’acide chlorhydrique. TraiU- 
par le carbonate d'ammoniaque, ou par une solation 
aqueuse d'ammoniaque, il se dissout complètement avec 
production du se) ammoniacal de la saccharine (sulfîinide 
benzoïque).

Voici comment l’on opère :
20 grammes benzaldéhydeorihosulfonatede soude,
40 — penlachlorure de phosphore,

100 — oxychlorure de phosphore,
sont chauffés une heure à 120®. On distille ensuite l'oxy­
chlorure et verse le produit dans de l’eau glacée. 11 se 
précipite un produit solide qui.cristallisé dans la benzine, 
fonda 114®.

Ce produit est introduit dans un autoclave avec dix 
fois son poids d’ainmonisque à 20 0/0. On chaulTe quel­
ques heures à 100-130*. Le produit de la réaction est 
rendu acide et extrait à l’éther. Par évaporation, on ob­
tient un produit qui, cristallisé une fois dans l'alcool ou 
l'acétone, fond à 224® et possède le pouvoir édulcorant et 
toules les propriétés de la saccharine pure.

269333. — 4 août 1897. — Société anonym e Chem is- 
ch e  Fabrik Rothes E reuz Fabrlkation v on  De­
sin fections uud C oaservirungsM ltteln  G. M. B- 
H . — P rocéd é  pour la production  d 'agents an­
tiseptiques (préservatifs et désinfectants) solu ­
bles, à base d ’aldébyde form ique.

On sait que les aldéhydes possèdent la propriété de se

] combiner avec lo bisulfite d'ammonium pour former 
des combinaisons cristallines, très solubles dans l'eau et 
faciles à décomposer avec régénération de l'aldéhyde, etc.

L'essence de l'invention consiste donc dans la produc­
tion d'agents anlisepliques pour la préservation et la dé­
sinfection, d'action rapide, énergique et complexe, par 
l’association de l'aldéhyde formique avec des agents spé­
cifiques, au moyen de l'ammoniaque, procédé d’où il ré­
sulte de nouvelles combinaisons chimiques solides et 
stables dans les circonstances ordinaires, qui sont très 
solubles dans Tenu et faciles à décomposer avec régéné- 
raMon de leurs composants.

Pour produire les nouvelles combinaisons, il suffit de 
mélanger ensemble, sous forme de dissolutions, les ma­
tières à combiner, à agiter le mélange et à enlever si­
multanément [a chaleur qui se produit par la réaction. Si 
la combinaison formée ne se sépare pas d’elle-méme, on 
évapore la liqueur dans le videà basse température.

Voici les principaux produits antiseptiques de ce 
genre :

1* Combinaison d'aldéhyde formique et d’acide bori­
que ;

2® Combinaison d’aldéhyde formique et d'acide salicy- 
lique ;

3® Combinaison d’aldéhyde formique et de phénol;
4® Combinaison d’aldéhyde formique et de bitartrale 

de potassium ;
5* Combinaison d’aldébydc formique, d’acide borique 

et de tanin ;
6* Combinaison d’aldéhyde formique, de phénol et de 

menthol ;
7® Combinaison d'aldéhyde formique, de bilartrate de 

potassium, d'acide citrique ou d'acide salicylique.

269589 — 13 août 1898. — Société C- F . B œ brin -
ger. — P rocéd é  de fabrication des amines déri­
vées de la  purine.

Parmi les dérivés de la purine qui renferment comme 
corps de substitution des groupes ou radicaux d'amines, 
on ne connaît, jusqu’à ce jour, que l’amino-caféîne. Ce 
dérivé renferme le groupe de substitution dans l'anneau 
para de la molécule de purine.

Les atomes d'halogène, saturés dans le noyau d’al- 
loxane delà purine, possèdent, lorsqu'on les chauffe, avec 
de l'ammoniaque, la propriété de s’échanger contre les 
groupes d'amines.

On obtient ainsi une série d’amines dérivées de la pu- 
rino.

1AZ-C6
/  I

2C< 5C— Az7v
\  I >C .8

3Az—C4—A z 9 /

Dans les dérivés de la purine, les groupes ou radicaux 
de substitution d'ainine se trouvent dans les atomes de 
carbone 2 et6 de la molécule de purine.
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Les aminopurines sont des produits cristallisés qui, par 
suite de leurs propriétés basiques, donoent, pour la plu­
part, des sels bien cristallisés. Leurs radicaux d'amiocs, 
peuvent, aussi bien que dans la guanine, être échangés 
contre de l'oxbydrile, sous l'action de l'acide nitreux.

Les principales préparations sont :
1“ Préparation de la dimélhyl (3,7)*amino (6)-dioxypu- 

rine (2,8) en partant de la dimélliyl (3,7)-chloro, (ü)- 
dioxypurine (2.8) ;

2° Préparaliou de l'amino (6)-oxr (8)-chloropurine (2) 
en partant de la dichloro (2.6) oxypurine (8) ;

3** Préparation de la diamlno (26)-oxypurine (8) en 
partant de la dichloro (2,0) oxypurine (8) ;

40 Préparation de l'amino (6) dichloropurine (2,8) en 
partant de la trichloropurine (2,0,8) ;

3® Préparation de la méthyl (7)-amino (2)-chloropurine 
(6) en parlant de la méthyl (7)*dichIoropuriDe (2,6).

6® Préparation de la méthyl (7)-diaminopurine (2,6) en 
partant de la méthyl (7)-dicbloropurine (2,6) ;

7® Préparation de la méthyl (7)-amino (2) oxypurine 
(6) en parlant de la méthyl (7j-chloro (2)-oxypurine (6).

209 4CO — 9aoûH897. — Société Jean Rod Oeigy 
et Cie. — Procédé pour la préparation de l ’acide 
paradinitrodibenzyldisulfonique et de matières 
colorantes dérivées de la stUbène.

Voici les revendications de ce brevet : 
t® Le procédé pour la préparation de l’acide paradini- 

trodibenzyldisulfonique qui consiste à faire réagir des 
moyens oxydants, comme les sels bypochlorites, hypo- 
bromites ou persnifales, en présence des alcalis causti­
ques, sur l'acide paranitrololuènesuironique ;

2* Le procédé pour la préparation d’uoe matière colo­
rante jaune, en faisant réagir les alcalis caustiques sans 
ou avec addition d’alcools sur l'acide dinitrodibenzyldi- 
sulfoniquc ;

3® Les procédés pour la préparation de matières colo­
rantes jaunes et orangées par la réaction d'un moyen ré­
duisant quelconque,en solution alcaline,avecl’acide p-di- 
nitrodibenzyldisulfonique ou sur le colorant Jaune de la 
revendication (2) ;

4® Le procédé pour la préparation de matières coloran­
tes en faisant réagir, en présence des alcalis caustiques, 
différentes substances sur l’acide dioilrodibeozyldisulfo- 
nique ou sur les matières colorantes obtenues d’après les 
exemples (1) et (2) ou sur les colorants, connus dans le 
commerce sous le nom de jaune-soleil, jaune direct G, 
Curcuminc S, et respectivement leurs produits d'oxyda­
tion, comme par exemple les jaunes d'or Mikado ;

5® Le procédé pour la production de matières colorantes 
semblables à celles de la revendication (4), consistant 
dans i’uxydation, en solution alcaline, des matières colo­
rantes obtenues par la réaction de l'acide p-nitrotoluéoe- 
sulfonique avec certaines substances, en présence des al­
calis caustiques ;

6® Le procède pour la transformation des dérivés du

pamidopliénol et de ses produits de substitution en colo­
rants plus solides contre l'action des alcalis,en les trans­
formant par l'action des moyens alcoylants et benzy- 
lants.

7o Le procédé pour la préparation de matières colo­
rantes en luisant réagir les substancesdésignées dans les 
revendications (1-i) sur l'acide ]>-nitrotoluènesulfonique 
en présence d'alcalis caustiques ;

8® Le procédé pour la préparation de matières colo­
rantes orangées en faisant réagir des moyens réducteurs 
alcalins sur les colorants des revendications 4 à 7 :

9® Le procédé pour la préparation de matières colo­
rantes jaunes en faisant réagir, en solution alcaline, des 
agents oxydants sur les colorants des revendications 
2 et 4 ;

10® Les nouveaux produits contenus dans les revend!- 
calions précédentes, ainsi que leur emploi dans l'indus­
trie.

269 283. — 3 août. — Cobb et Davis. — Perfectioû-
nementa dans la fabrication des tuyaux en caout­
chouc.

Pour mettre en pratique ce mode perfectionné, on 
forme d'alwrd, avec du caoutchouc préparé pour la vul­
canisation, un tube de longueur quelconque, cinquante 
mètres par exemple, ou davantage, ce qui s'obtient faci­
lement par l'emploi d'une machine à former le tube en 
caoutchouc, dans laquelle la provision de caoutchouc pré­
paré est amenée h des matrices, d'où elle sort sous une 
forme tubulaire pour être reçue et enroulée sur un sup­
port convenable.

Sur ce tube en caoutchouc, un dispose un recouvre­
ment-tissu en matière fibreuse, telle que de la corde de 
chanvre ou son aualogue, ou en bandes métalliques de 
ruban, tressées, mais de préférence tissées à jour autour 
de la surface extérieure du tube qui, dans son état re­
couvert, s'enroule à son tour sur une bobine convenable 
à mesure qu'il sort du métier é tresser. Oo applique 
alors, autour de ce tube couvert, un recouvrement en 
caoutchouc préparé pour la vulcaoisation et, de préfé­
rence, sous la forme de caoutchouc en feuille ; on fait 
ensuite passer par une presse à plomb le produit ainsi 
formé, ce qui fait qu'il est enveluppé dans une feuille de 
plomb.

A mesure que le produit, couvert de plomb, sort de la 
presse k plomb, il doit être enroulé autour d'une bobine 
en métal ; il est alors soumis i  la vulcanisation, suivant 
tout procédé convenable, de préférence celui entraînant 
l'introduction de l’ article, couvert de plomb et enroulé, 
dans un four à vulcaniser par la vapeur, avec de l'air, 
ou autre fluide convenable, à haute pression (soit environ 
iO kg par cq.), confiné dans le tube ; la chaleur de vul­
canisation dans le four dilate grandement le fluide, qui 
soumet en conséquence le caoutchouc et le tissu interpo­
sé du tube à une grande pression en opposition a la ré­
sistance de la gaine de plomb, et unit solidement, par
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les interstices du tissu, les parties de caoutchouc si^parécs 
du tuyau, en y incorporant le tissu. Les différentes par­
ties du tuyau sont ainsi réunies tout d'une seule pièce 
composée des parties s’ incorporant mutuellement,cc qui 
fait que l'article est rendu solide et durable.

On peut employer un nombre quelconque de couches 
allernécs de caoutchouc et de lissa, suivant les dimen­
sions et le genre du tuyau à produire.

Après traitement par vulcanisation, l'article enroulé 
(ou bobine), couvert de plomb, est éloigné de l'agent de 
vulcanisation et, après que l'air confiné à été dégagé, on 
cn'ève le recouvrement de plomb. Une manière conve­
nable d'enlever la gaine de plomb est de faire passer le 
tube, suivant sa longueur, dans une machine dégarnis- 
seuse quelconque ; de cette machine, le tuyau fini peut 
être enroulé sur une bobine, prêt pour l'emmagasinage 
et l'eapédittoD.
2f)9602. — 13 août 1807. -  M endel Lachow aki. — 

N ouveau vernis solide.
Ce produit dénommé « .Sans pareil » se présente sous 

forme de plaques solides, épaisses et noires.
On nettoie les gommes encore à l'état solide pour les 

amener a i3n degré de pureté parfaite. Lorsqu'on veut 
utiliser le vernis, il suffit d'en faire dissoudre ifl parties, 
à l'état solide, dans 100 parties d’alcool. I.a dissolution 
a lieu sans laisser de résidu et la filtration est supprimée ; 
Je liquide, qui en résulte, constitue un vernis prêt pour 
l'emploi et dont les avantages sont les suivants : 

l” Il donne aux objets un beau brillant lustré.
La composition est telle que tous les objets vernis 

sont recouverts d'une couche absolument uniforme.
3» La couche des vernis est très adhérente i  l’objet. 
i ’  Ce vernis est élastique et ne risque pas de se fen­

diller.
5 ' Il sèche instantanément sans conserver d'odeur.
6“ Son prix de revient, est considérablement diminué, 

puisqu'il n’y a plus de filtrations ni de pertes d’alcool.

269 328 — 10 août. — Martial Thiphonnet. — P ro ­
cédé de traitement des peaux d'agneau o u  de 
chevreau pou r leur donner un aspect velouté.
La peau étant mégissée, on la trempe dans un bain 

d'eau de chaux, pendant une durée de 8 à 1,1 Jours, afin 
de la dégraisser et de la faire gonfler 

Après avoir retiré la peau de la cuve à enu de chaux, 
on l'effleure au couteau pendant qu’elle est encore hu­
mide, c’est-à-dire qu’on enlève la fleur de la peau (partie 
qui se trouve du côté de la laine).

Au lieu de ces deux opérations successives, on peut ef­
fleurer la peau à sec et, sortant du mégissage, l'étirer 
d’une façon spéciale.

La peau étant ainsi préparée, on la trempe, pendant 
une durée de 6 à 21 heures, dans un bain d’alun addi­
tionné de bichromate de potasse, puis, après l’en avoir 
retirée, on l'essore.

Le côté de la peau effleuré est alors passé à la pierre

ponce, puis on le teint de la nuance voulue à l'aide de 
couleurs quelconques, artificielles ou naturelles.

Pendant que la peau est encore humide, on la passe 
une seconde fois à la pierre ponce et l’on obtient une 
peau parfaitement veloutée.

Ce procédé peut également s'appliquer aux peaux de 
veau et de inoiilon qui deviennent alors très propres à 
la fabricniion des gants.

269 627 — 14 août 1897, — P ercy  Oerald Sanford. 
— PcrfectionD em ent dans le traitement du sang 
et autres matières album inoïdes, animales ou 
végétales, à l'usage de l'industrie  et des arts.
On ajoute A la matière albuminoïde un fluorure alcalin, 

de préférence du fluorure d’ammonium,ou du boro-fluo- 
rure d'ammonium, de sodium ou de potassium. La ma­
tière albuminoïde peut être, avec l'addition susdile.de 
fluorure d’ammonium ou autre, dissoute dans l’eau, de 
manière qu'nprés le traitement elle puisse être traitée 
coinmodéiTient, pour en éliminer toute matière étran­
gère ; on peut aussi soumettre à In dialyse la solution à 
laquelle a été ajoutée le fluorure d'aininnnium ou antre.

En traitant, par exemple, l'albumine végétale, les pro­
portions convenables sont les suivantes : une partie en 
poids de fluorure d'ammonium, on une quantité équiva­
lente de boro fluorure d'ammonium, de sodium ou de po­
tassium est <)i$soute dans de l’eau entre 23 et 33* centi­
grades ; on ajoute celte solution û 150 parties en poids 
de son, ou de toute autre matière albuminoïde végétale 
traitée. Le mélange est placé dans un dialyseur, ou bien 
soumis à une pression. La matière végétale, ainsi traitée, 
est alors exprimée, et le jus résultant filtré. On peut 
ajouter de l'acide borique, de préférence après la dialyse.

Lorsqu'on veut traiter du sang, ou une matière albu­
minoïde animale équivalente, un procé<lé semblable con­
siste à prendre 100 parties en poids de grumeaux de sang 
desséché, ou bien une quantité équivalente de sang dé­
fibriné, et à les broyer dans un broyeur ou dans un mor­
tier avec 2ü à 30 parties en poids de fluorure d'ammo­
nium, ou do son équivalent en boro-fluorure d'ammo­
nium, de sodium ou de potassium, avecou sans addition 
d’acide borique. .V la pâte ainsi obtenue, on ajoute de 
l'eau pour faire une émulsion et le tout est alors intro­
duit dans un dyaliseur dont le réservoir est rempli d'eau. 
La dyalise est effectuée à 23 ou :i5“ centigrades.

Lorsque cette opération est levminée, la substance res­
tant sur le diaphragine est égouttée ; elle doit avoir un 
poids spécifique variant de l,022ûl,032 ou plus, et doit 
contenir par litre du 30 à 200 grammes de matières ac­
tives (c'est-à-dire de matières qui précipitent par la cha­
leur. ou par l’action à froid de l’acide picro citrique).
2698:16 — 26 août 1897. — B ellot des M inières. — 

F.abrication de l ’ammoniure de cu ivre en vase 
c lo s .
L'appareil se compose :
D’ une marmite en télé plombée dans laquelle on verse
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UDe tourie d'ammoniaque de 50 à 53 IHrcs cnriron; le 
fo'id est consolidé par deux bandes de fer ; le reste de la 
mamiile, qui porte deux fortes anses, par trois bandes de 
même métal.

L’orifice de la marmite, généralement de 13 17 cen­
timètres de diamètre, est muni d’un pas de vis en bronze 
solidement soudé, qui correspond à S ou 6 autres filets 
d’un manchon également en bronze et soudé au cha­
peau.

Le haut du chapeau porte une ouverture de forme co­
nique; il est muni d'unetigede fer solidement soudée 
dans le chapeau et placée au-dessous de i'axc ou centre 
du chapeau, afin de ne pas gêner le passage du tube des­
tiné à plonger dansla marmite. Cette tige de fer sert à 
visser le manchon du chapeau sur le pas de vis de la 
marniiie.

On met de la tournure de cuivre et des résidus oxydés 
de cuivre des précédentes opérations dans ce iube, percé 
de 16 rangées de trous dans le sens longitudinal-

Dans ce premier tube,on soude solidement trois autres 
tubes.

Lorsqu'il est bourré de tournure rte cuivre, on en fait 
1res soigneusement la tare. On trouve donc, après l'opé­
ration. quelle est la quantité exacte de cuivre qui a été 
dissoulc par la réaction et on connaîtra de même la te­
neur ou le titre de l'aimnoniure produite.

Le tube, ainsi disposé, est alors plongé dans la mar­
mite préalablement garnie d'une tourie d'ominoniaquc ; 
on visse lecliapcau à la barre de fer. L'élanchéité est 
assurée au moyen d’un tampon de caoutchouc, adapté à 
angle droit sur le tube, et percé de deux trous.

Sur cette partie du tube,vient s'aboucher le caoutchouc 
qui relie la marmite au baril destiné à la transmission de 
l'air d’une marmite à une autre. Bar l'autre trou, on 
fait entrer un tube en télé plombée : il porte deux par­
ties ê angle droit, dont la plus courte pénétre dans le se­
cond trou du bouchon pour laisser échapper l’air de la 
marmite, air qui sera transmis à nnc autre marmite ou 
transporté daus une bonbonne pleine d’eau destinée à 
recevoir le gaz ammoniac entraîné avec l'air par un 
caoutchouc sur la plus grande section du tube.

Quand tout est prêt, un homme fait manœuvrer un 
soufflet actionné par un long levier. De l'air est refoulé 
dans un vase un chêne et, de là, dans la ou les mar­
mites.

L'air ainsi refoulé, ne pouvant s’échapper, est natu­
rellement forcé de passer par les trous du grand tube ; Il 
est encore forcé de pénétrer dans la masse liquide d'ain- 
luüoiaque. A chaque nouveau coup de soufflet, l'air re­
foulé repasse par le tube coudé à angle droit, ce qui le 
conduit dans une autre marmite, ou bien dans la tourie 
pleine d'eau, s'il n’y a qu'une marmite en marche. On 
voit que cet air détermine un renouvellement incessant 
d’oxygène.

La réaction commence instanlanémeal avec un très 
léger dégagcmeol de chaleur ; elle se poursuit avec une 
telle activité que, en id  heures d’un travail non inter­

rompu du soufflet, 2500 grammes environ de cuivre ont 
disparu et sont entrés en combinaison avec l'aiumonia- 
niaque.

261)793 — 20 août 1H!)7. — A nquetil. — Encre com ­
municative copiant sans presse et sans m ouiller 
le papier.

Celte encre est faite avec une couleur d’aniline conve­
nable, dissoute dans de l’csu mélangée de glycérine et 
additionnée d'alun; on prend généralement les propor­
tions suivantes, qui peuvent cepcndunl varier dans de 
larges limites :

Couleur d'aniline.............................  30 grammes
Eau...................    2 litres
Glycérine..........................................  I litre
Alun................................................... 13 grammes

Pour tirer une copie d’ une feuille sur laquelle des ca­
ractères ont été tracés avec celle encre, il suffit de dispo­
ser la feuille écrite entre deux feuillets d'un livre dit 
V Copie de leliree u, de refermer ce dernier et d’attendre 
quelques inslaols. La copie s'clTcclue sans qu'il soit né­
cessaire d'opérer une forte pression ; il suffit que le feuil­
let, sur lequel doit se faire la copie, soit bien en contact 
avec la feuille sur laquelle sont tracés les caractères.
269 740 — 1* août 1897. — Société GeseUschaft fUr 

L inde s' Eismasebinen. — N ouvelle matière ex ­
p losib le  dite « Ô ciliquit ».
Celle nouvelle nialicre explosible est formée de mé­

langes d'oxygène liquide et de substances oxydantes. Des 
éludes approfondies ont démontré que ces mélanges se 
comportent d’ une manière semblubic à la dynamite, 
c'est-à-dire que lorsqu'ils sont allumés à ta mauière or­
dinaire, ils brûlent, mais qu'ils produisent, lorsqu'ils sont 
enfloinuiés par des capsules fulminantes,des détoualioDS 
accompagnées d'effets écrasants.

Dans ces expériences, on a employé d'une part de l'air 
atmosphérique liquéfié, dont la plus grande partie de 
l’azole avait été éliminée par évaporation et d’autre part, 
dilTércnles substances oxydantes, telles que du charbon 
Je bois, de la pûle de bois, du soufre, du pétrole, etc.

2(19«84 _  24 août 1897. — V erley. — N ou velleclasse 
de com posés ayant l'odeur de la violette.

Les alcools cétooiqncs ou aromatiques, dérivés du cy- 
méne,el surtout leurs éthers ont une odeur très agréable, 
rappelant la violette ou l'iris, et peuvent être employés en 
partumerie.

Ces alcools ont la formule générale :
C»I1»(C’ H')(CH’ )(C0.(;01LR-R )

H.R, pouvant être de l'hydrogène ou des radicaux 
monovalents quelconques,

Deux procédés principaux perinetlunt de les obtenir : 
Premier procàié. — Il consiste à faire réagir sur le 

cymène, en présence du chlorure d’aluminium, un chlo­
rure acide, tel que: le chlorure d’acétyle, do propiolyne, 
d’iso-bulyrylc, du bulyryle, etc.
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On obtient des acélonei correspondantes, dont quel­
ques-unes ont d<ij4 été décrites et qui répondent aux for­
mules ;

C*HMC*H'')iCH»)(CO.ClUtR')
Si on traite ces acétones par le brème en solution 

dans le chloroforme, le sulfure de carbone, ou tout autre 
véhicule résistant à l'action du brème, cclui-ci vient se 
substituer dans la position ar par rapport au groupe CO, 
dans la chaîne cétonique. On obtient les acétones bro- 
mres correspondantes aux formules:

C‘ EU(C>H’ ){CU5)(COCBrR R')
Ces acétooes bromées, traitées par un sel d’acide orga­

nique en solution dans l’alcool A l’èbullilion échangent 
leur brome contre le résidu acide correspondant, et on 
obtient des èlhers d’alcools atomiques correspondants à 
la formule :

C‘ H>(C»H’ )(CH>)(CO,CrO,CO.It|]R.R>)
Deuxiéwe procédé. — Il consiste à traiter le cjmènepar 

le chlorure d’un acide organique, chloré, broiné ou iodé; 
dans ce cas, on obtient l’acétone chlorée, bromée ou 
iodée correspondante.

Celte acétone, chlorée, bromée, ou iodée est traitée, 
comme précédemment, par un sel d’acide organique à 
l’ébuliitioa en solution alcoolique.

On obtient ainsi un des éthers correspondants d’alcools 
cé toniques.

26^324 — l*r juillet 18il7. — Société anonyme des fonde­
ries et forges de Crans, — Nouveau système de ferme­
ture étanche et mobile pour récipients métalliques ou au­
tres.

268262 — 28 juin 1897. — .Manufacture lyonnaise de ma­
tières colorantes. — Procédé pour la production de sels 
diazoïques solides et stables.

268329 — 30 juin 1897. — Bowley. — Appareil de con- 
Iréle pour circuits électriques.

268248 — 28juin 1897. — Mario. — Procédé de tannage 
rapide.

268321 — 2 juillet 1897. — Garciti. — Nouvelle fabrication 
de peaux pouvant se laver à l'eau.

868541 — ëjnillet 1897. — Del Proposto. — Perfectionne­
ments aux réservoirs métalliques pour Quides comprimés. 

268628 — 10 juillet 1897. — Muller. —  Réservoir d’acide 
carbonique avec soupape de détente logée dans le même 
récipient.

255698 — juillet 1897. — Société Lepelil Dollfus et 
Gansser. — Certificat d'addition au brevet pris, le 20 
avril 1896, pour procédé de transformatioQd’extraits pour 
teinture et tannerie en nouveaux produits de plus grande 
valeur iodustiielle par l'action des bisulfites, des sulfites 
ou des bydrosulfites de soude etc.

268465 — 5 juillet 1897. — Société Farbenfabriken vorm. 
Friodr. Bayer. — Procédé pour la production de matiè­
res colorantes azoïques tirant direclemeol sur coton. 

268538 — 8juillel 1897. — Compagnie parisienne de cou­
leurs d’aniline. — Procédé de fabrication de matières co­

lorantes solides à l’alcali, de la série du triphénylmétbune.
268561 — Sjuillet 1897. — Société L. Durand, Hugnenin 

et Cie. — Production de nouvelle^ matières colorantes 
teignant le colon sans montant.

268458 — 5 juillet 1897. — Du Pont. — Perfectionnemenls 
apportés au procédé et aux appareils destinés au traite­
ment du fulmicoton ainsi qu'é d'autres usages.

268393 — 8 juin 1S97. — Chenol. — Système de turbines 
essoreuses continues à trépidations.

268587 — 28 juin 1897. —  Palanque. — Appareil rôfrigé- 
ran des moûts ou autres liquides en fermentations.

268557 — 8 juillet 1897. — Compagnie parisienne de cou­
leurs d'aniline. — Procédé de fabrication des éthers de 
l'acide p-amido-m-oxybenzoïque.

268619 — 10 juillet 1897. — Basset. — Perfeclionnemeiils 
apportés dans la construction des acélifieateurs rotatifs 
ou cuves tournantes.

268679 — 12 juilletl897. — Williamson. — Perfectionne­
ments dans les filtres-presses et appareils de filtrage ana­
logues.

265975 — 16 juillet 1897. — Eiseoberg. — Certificat d’ad­
dition au brevet pris, le 13 avril 1807, pour procédé d'ex­
traction d’huile de la tourbe.

260329 — 5 juillet 1897. — Compagnie parisienne de cou­
leurs d'aniline. — Certificat d'addition pris, le 10 octobre 
1896, pour procédé pour la fabrication d’ortho et de pars- 
nitrobenxjrlaniline etdeses homologues.

288686 — 12 juillet 1897. —  Prudhomme. -  Préparation 
de matières colorantes à fonction acide.

268652 -  10 juillet 1897, — Société Klug et Wolff — Fa­
brication et emploi de compositions de savon non cor­
rosives et sans effet nuisible sur les libres de laine et les 
couleurs sensibles.

268615 — 17 juillet 1897. — Encausse — Nouveau savon 
et son procédé de fabricatiou.

268764 — 25 juillet 1897. —  Harm. — Procédé d'épurali jn 
des jus sucrés au moyen de silicates.

268844 — lu juillell897. — Ghamerou. — Procédé d’épu- 
rationchimique des liquides sucrés, égoûts et mélasses 
de sucreries.

268635 — 10 juillet 1897. — Michel. — Appareil et pro­
cédé perfectionnés pour le taouage rapide des peaux.

268642 — 10 juillet 1897.— Herse. — Système de machine 
à refouler les poils.

A V I S
Ne pouvant insérer in fxtenfo, ni résumer les brevets 

des industries latérales à la chimie, qui cependant peu­
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous duus 
tenons à leur disposition pour leur envoyer, au prix 
de 5 francs, tme copie complète (sont deuins ni croquis) 
de chaque brevet pris à Paris, mentionné dans ce 
numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner 
chaque ilemaude d’ un mandat-poste.

Le directeur-gérant: Bernard TIGNOL.
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